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INTRODUCTION 



I 

tous les poètes du xvi= siècle, 
René Macé, Tauteur du f^oyage de 
Charles Quint par la France, est 
certainement aujourd'hui un des 
plus oubliés, bieu qu'il ait eu son heure de 
gloire et de célébrité. Les auteurs, ses contem- 
porains, n'ont pas manqué de lui décerner les 
épithètes les plus flatteuses; malheureusement 
ils n'ont pas prodigué de la même façon les 
détails biographiques sur son compte, et, en 
dépit de bien des recherches (i), nous devons 

{0 Notre coflfrérrj M. de Fleurj, ancien urcliiviste de Loir-el- 



nous coatenter des renseignements que nous 
donne d'une part la notice de Lacroix du 
Maine (i) et de l'autre un seul vers d'Antoine 
du Sais, que jusqu'ici on n'avait pas utilisé. 

« René Macé Vandomois ", nous dit La- 
croix du Maine ; notons à ce propos que la 
lamille de René Macé était sans doute origi- 
naire de l'Anjou, oii le nom de René, porté 
par saint René, patron d'Angers, cl par le 
Bon Roi, a dâ être très répandu j ajoutons de 
plus que la connaissance exacte que montre 
Macé de cette province et le soin qu'il a pris 
de lui consacrer un long poème, sont de fortes 
présomptions en faveur de l'origine ùiigevine 
de notre poète. Le nom de Vendômois (f^indo- 
cinensis), que nous voyons apparaître dans 
presque tous les manuscrits de ses ouvrages, 
lui vient donc, non pas de la ville où il naquit, 
mais bien du lieu où ii prononça ses vœux, en 
devenant moine bénédictin de la Trinité de 



(0 Bibli^lh^uc /ra,^kc. ii. ,; 
nurquoni que \a première édilion d 



, H. 370. 




Vendôme (i). Lacroix du Maioe ajoute : 
« suTDommé le Petit Moine, chroniqueur du 
} roi et son poète, liomme fort estimé de son 
I temps ». 

Ces quelques lignes de Lacroix, du Maine 

■'contiennent tout ce que les biographes ont dit 

I de René Mnce, aussi liien D. Lirun (2) que 

r l'abbé Gouget (3), qui le premier cependant a 

I produit le témoignage contemporain d'Antoine 

I duSaix. Antoine dn Sais cite deux l'ois !e nom 

B Macé ; c'est d'abord au commencement d'un 

l de ses ouvrages, en faisant l'éloge des « maîstres 

jurez et coronneï en l'escliole de Minerve, 

comme sont Sainct Gelais, René Macè, La 

Maison Neufve, etc.. (4) « ; c'est encore daus 

Une des pièces de vers qui font suite à son £*- 



(l) C«[ i loM quB l'.DIa>r (D. J, F™i.^«i,) dr U BMo- 
thiqua générale dei écrivain, de Cardre de S' BenoisI {U, I.^ç,} 
préleod que le Père Lelong liiit satire René Mocc à Veudûue. 
Le Père Lelong, dîna ta BibliolhiqHe h-itnriijiu, lui duDDc aini- 
plement le nom de K'ndSmoii. 

(a) Bibliothique eharimiae fbnni>Dt l'iinii|<>e tul. de U BiWo- 
I Ikigue générale det auUHri dt France, IJID, P' lîS.iî;. 

(3) BibUolhàqm/raHçoiM, XI, 375 et 3gu es. 

(4) ta toacht nnî/oe pour eipremtr Vamj et le Jlalcar, m- 
taïUi par Plalarqur, t\e., {l53;). Dédiaito NU roi, fol. ; i". 
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peron de discipline (i). Dans ces vers^ le poète 
ne ménage aucune flatterie à son confrère : il 
ne saurait, dit-il, passer sous silence « le grand 
Renay Macé » , 

Celluy qui a tout le loz amassé, 

Qae jamais homme en Europe et Asie 

Peust mériter par haulte poésie. 

Souventes fois en la Cour Jupiter 
Procès fîit mea jusques au despiter. 
Et tirer droiz du profond de l'aumaire. 
Sur le combat de Virgile et de Homère, 
Auquel des deuz pour tiltre glorieux 
Appertenoit le nom victorieux : 
Mais au rapport de son Huissier Mercure, 
Comme vaincuz de combattre ils n^ont cure. 
Depuis que au monde en estime a régné 
L'excellent nom du triomphant Renay. 

Si quelque loy ou statut canonicque 
Semble a aulcun non entendent inicque. 
Venez a luy a consultation : 
n en donrra l'interprétation, 
Quoyque d'erreur sentence en soit vieillie. 
Rithme a esté longtemps ensevelie. 
Mais par Renay rare régnant renaist : 
Car tel que luy vivant en terre n'est. 
Dont pour aultant qu'il est en l'art unicque. 
C'est l'escripvain de Royalle Cronicque 
Du lys François que l'on consacre a Reims, 
Tant que prieur il en est de Beaureins. 

(i) Éd. i53i (?), fol. signé N. 
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Nous savions déjà que Macé était chroni- 
leur (lu roi (Lacroix du Maine nous Tavait 
appris, et Uené Macé, dans le prologue de sa 
Ique en fers faisant suite à celle de fîuii- 
iaume G^tin, ne nous laisse aucun doute à cet 
[ard] ; mais ce que nous ignorions, ce que 
Tabbé Goujet lui-même, tout en citant le vers, 
l pas relevé, c'est que le PetiC Moine de 
Vendôme eût été prieur de Beaurain. Beau- 
nin (i) était alors un prieuré bénédictin, ù 
nomination royale, dépendant de la grande 
abbaye de Marmoutier 12) : il n'est donc pas 
étonnant que le poète de François 1°', son 
chroniqueur ordmaire, appartenant du reste à 
l'ordre de S' Benoit, aît été pourvu de ce béné- 
fice. Nous pouvons supposer d'ailleurs, d'après 
le dernier vers d'Antoine du Saix, que cette 
nomination de prieur suivit de très près celle 
de chroniqueur du roi, et qu'en succédant, en 
iSaS (3), à Guillaume Crétin, Macé prit en 



1 (>) Départ,™ 


<t du Nord, ODIOC 




► (a) DU,ù>nm,i, 




snfrée^ 1, Cûl. 7^3, 


*sma- Toi. d< 


r VEncxclopfdit 1 


héohgi^ue Ar \„ ( 



■iéftt» *Miip« congé (l'Antoine de Crèvent (i), 

^M<^>(^ VmdAme, pour s'en aller administrer 

'»y»»iitWtT àtt Beaurain. 

V IMttirde cette époque, Macé a dû partager 

■«M* tvmps entre son prieuré et sa charge 

Jî'^idUwiograplie rojal ; nous le retrouvons, en 
iS-i». année où il compose sur l'ordre de Fran- 

VWs I" le dorage de Charles Quint par la 
ymnce. Nous le perdons dès lors de vue; 

vui peut supposer qu'il mourut peu de temps 
«prî's, car il fut malade, comme il nous le dit {aj , 
pendant le carême de i54o, et aucun de ses 
ouvrages ne se rapporte à une date postérieure. 
Quelle que soit du reste la date de sa mort,. 
Hené Macé en avait assez fait, parait-il. pour 
Ibrcer l'admiration de ses contemporains. Ce 
n'est pas seulement le poète Antoine du Sais 



■c(.. 






I3a3 (bl. •]« PoTir), ce qui 
jusqu'ici uns grandes preuici 
(i) Mémmre pour tenir à . 
rttSmc. p. Î5Î-355, fonmnl 
ilonir, par Tibbc Knan, iSl{. 



le Itmt II de VBût. 
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qui le loue comme un maître, c'est aussi Geo- 
froi Tory, qui, s'înspirant de Properce,»' écrie (i) 
avec enthousiasme ; " Arrière ! arrière ! au- 
theurs grecz et latins ; de René Massé naist 
chose plus belle et plus grande que le Iliade ». 
C'est aussi Germain Colin, qui, dans une Épître 
à Jacques Bouchet (2), parle du « rrançois » de 
Macé, qui 

... est de tells prellineB 

c'est Bouchet (3], qui se défend de haïr Macé, 
lui reproche toutefois d'avoir médit d'un inno- 
cent, mais ne peut méconnaître sa valeur ; 
c'est Ronsard (4) enfin, qui, dans une ode 
supprimée par les éditions postérieures à 
1 55o (5), veut que ses vers témoignent la 
" gloire " de Macé et portent aux générations 
futures le nom célèbre de l'excellent poète. 

(i) Champ Jleaiy..., iSig, fol. III i'. 

(2) Epùlres morola ri familiirr, ,li. Trarti-ieuy, i5',5, fui. 
45. T". 

(î) Ibidem, fol. 4() f et r-. 

(4) tœ.i<-^,complitti. .85;, H, 40S-409. 

(5) Cetbt HLppmiiou expliqua Le doute que Ia Monnuy.^. 
iaaa lu Biblatkèqœ de Lamiii .la M-ine. émet ti,r l< (émul- 



La critique moderne doît-elle ratifier les 
louanges que les contemporaîus prodiguaient à 
Macé? 

C'est là une question que le lecteur pourra 
résoudre lui-même en lisant le Voyage de 
Charles Quint par la France; et l'appréciation 
qu'il portera de la valeur littéraire du Pelit 
Moine sera sans doute la même que celle que 
nous donnons plus loin. 

Quant aux autres ouvrages de Macé, que 
nous allons passer en revue, ils présentent sans 
exception ce mélange d'afféterie et de précio- 
sité qui caractérise les poètes de l'école de 
GuiUaume Crétin. Ces ouvrages, tous en vers et 
tous manuscrits, sont de deux sortes, latins et 



(rs 



OuvHAGEs LATiss. — f, — liibliollièque de 
Gotha, ms. sur parcliemin de 3y feuilleta (i). 
— Ce ms. porte le titre à'Andias seu Elogiam 
urbis Andes et est dédié à Louise de Savoie, 



(i) Ce ma. nt Baalnr dam 1« Btiiriegf inr mliera 
fur... par Fr, lM»b*«L F. A. Vken, Leipiig, i334, 1. i 
IL ■ éti ûgnilé pu M. L. IMiile dans If B«IJei,n ilr la 
dt FBiiloirt de ParU. 11 (i8;5), p. l'i. 
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mère de François 1°'. C'est un poème en dis- 
tiques latins, divisé ea trois parties, uii Macé, 
I après avoir parlé de la fondation des villes de 
I Yendôme et d'Angers, passe en revue les beau- 
Ités de l'Anjou, la qualité de ses vins, la grâce 
I et la sagesse de ses Temmes ; il vient ensuite à 
I dire les actions de ses grands hommes, avec 
lune chaleur qui ne convient qu'à un Angevin, 
lermioe en faisant l'éloge de S' Maurice 
Id'Angei-s, qu'invoquent les femmes stériles : 



iî««, 



elius rogB regm, 
Fmn™ Frapriwr 



Ces vers sont une délicate flatterie à l'adresse 
de Louise de Savoie, et font allusion à la stéri- 
lité d'Anne de Bretagne, qui permit à Fran- 
çois \" d'occuper le trône de France en i5r5. 
L JjB reine-mère, plus lard, n'oublia sans doute 
I pas le Pfitit Moine, qui, dans le f^oyage de 
1 Charles Qahtr, ne manque pas l'occasion de 
I rappeler sa mémoire. Ce fait nous donne une 



liate pour Vjindias. qui ne pent ùtre antérieur 
à l'avènement de François I^, 

II. — Bililiotlièque nationale, ms. lai. 8417 
(anc. 65 17). — Cest un ms. sur velin qui com- 
premi, en vers de tout mètre, des Élégies, des 
Epigrammes ei des Èpîlres. La première pièce, 
Cupidinum elegia prima, est dédiée à Fran- 
çois I"; les autres sont adressées à des person- 
nages du temps, parmi lesquels nous remar- 
quons seulement le poète Robert Corbin (i), 
dont Macé se dit Y amicUsimus (a). Ces vers, la 
plupart assez élégamment tournés, ne sont 
guère que des réminiscences classiques, et la 
part de l'auteur est plus que minime dans leur 
composition. 

OuvHAOEs FRAViiiis. — I. — Bibliothèque 
nationale, mss. fr /\çt^& 'anc. 6933') et a8a3 
(anc. 8402'), — Ces deux manuscrits composent 
tout ce que nous avons aujourd'hui, à notre 
connaissance, de la Chronique rimée de Macé. 
L'œuvre de Guillaume Crétin, qui s'arrête à la 

(1) Voy. Locioiiilii M»i..f. BMiorl,è^ut /rancaiK, U, ^S■l, 



pfio des Carolingiens, est coalenue dans les mas. 

'tr. 2817-2822 de la Bibliothèque aationale; 
René Macé, après un long prologue oii il parie 
lie G. Crétin et de sa devise Mieulx que pis, 
continue dans le ras, 49'>^ ii Chronique rimre 



edc 



depuis Hugues Capet jusqu'à la fin du rêgni 
Robert (i). Vient ensuite une assez longue 
lacune, le ms. 2823 (P. Lelong, n° 16677) °^ 
commençant qu'à lu mort de Louis-le-Gros et 
necomprenant que le règne deLouîs-le-Jeune(a). 



L^Macé avait-il 



compose 



a partie d 



^^Mac 

^^■cpii s'étend entre la mort de Robert et celle de 

^^BXouis-le-Gros ? Cela est cvident; il avait même 

^^■"poussé son œuvre beaucoup plus loin, car d'une 

^^^{rart, nous lisons à la fin du ms. 38'23 : « J'ny 

escript de la suy tte de ceste hysloire jusques aux 

guerres de Pbilippes de Valois et des Anglois 

;t j"ay commencé a Hue Capet 11; ei de l'autre, 

ine allusion faite en marge d'un ms. du poème 



que nous publions (i) nous prouve que Tœuvre 
de Macé devait comprendre le règne de Fran- 
çois I"" au moins jusqu'en i54o. LePèreLeiong 
semble du reste [n" 15699) ^^^^ ^^ ^°^^ '^^ 
yeux celte fin de la Chronique. 

II. — Voyage de Charles Quint par la 
France. — C'est le poème objet de cette édition, 
que nous étudions séparément au chapitre 
deuxième de celte Introduction, et dont les mss. 
sont décrits au chapitre troisième. 



Telle est l'œuvre de Macé, lelledumotns que 
nous la présentent les manuscrits qui sont à notre 
disposition ; mais les ouvrages qu'il a composés 
ont dû être en nombre bien plus considérable, 
d'après différents 



peut le suppos 



aprc! 



indices. C'est ainsi qu'au v, looi du Voyagede 
Charles Quint, Macé parle d'une èpigranune, 
que nous n'avons pas retrouvée dans les ma- 
nuscrits fa). De même Geofroi Tory, dans son 



(0 Voy.i'.uaî. ">"■«■ 






Champ fleitrjr mentionné plus haut, met sur le 
compte de R. Mace une méprise relevée ail- 
leurs (i), d'après laquelle Dante et les frères 
Greban auraient vécu à la même époque. Un 
moment nous avons cru être sur la trace de 
cette erreur, car nous voyons dans \' Index 
atictorum de Du Cange (a) indique sous le nom 
de Benaius f^indocinetisis le ms. de la Biblio- 
\ ihèque du roi n" 1069. Ce ms., qui a porté le 
■tt* 10149 dans l'inventaire de Clément, et ac- 
tuellement a le n" latin 5896 dans le catalogue 
imprimé, est une Histoire tle Florence. Flo- 
rence et Dante, ces deux noms s'expliquaient 
l'un par l'autre ; malheureusement, après vérifi- 
cation , le ms. latin 6896 n'est autre que 
VHistoire de Florence de Léonard Bruni d'A- 
rezzo (3), mon en i444 '^^ n'ayant pu jamais 
connaître les Greban. Ce sont donc deux ou- 
vrages inconous à ajouter à la liste de ceux de 
Macé, le premier auquel renvoie Geofroi Tory, 
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(i) Éd. UBnKbd, Vil (iB5o), p. 4i.j. 
l (3) rnp. Stratbourg, i6>o, in-l». 
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le second que Du Cange désigne par le n^ 1069, 
sans doute fautif. 

Pour finir, il nous faut parler d'une Chro- 
nique rimée de Vendôme y que M. Achille de 
Rocbambeau a trouvée dans la collection Qai- 
rambault de la Bibliothèque nationale (i), et 
qu'il a attribuée à René Macé. Cette Chronique ^ 
que M. de Rocbambeau a publiée (2), se ter- 
mine, il est vrai, à une époque où Macé vivait 
encore ; mais rien ne peut faire supposer qu'elle 
soit son œuvre, et le nom de Vendôme ne 
suffit pas, à notre avis, pour faire attribuer au 
chroniqueur de François^ P' la paternité de cet 
ouvrage, dont le style ne ressemble que peu à 
celui du Voyage de Charles Quint (3) . 

(1) Clainimliault, ii6o« coll. S*-£sprit, 5u, fol. 137 à i54 ro. 
(a) Galerie des hommes iUustres du Fendômois. René Mtuéy 
1869, in-go. 

(3) Cette première partie de V Introduction a déjà été publiée 
dausle Cabinet historique, XXIY, 166-176; nous ne Tavons mo- 
difiée que trè» légèrement. 




!■ Le passage de Charles-Quint par la France en 
i539-t54o fut certainemenl un des gros évé- 
nemenis du milieu du xvi* siècle. Nous n'avons 
point à envisager ici le côté historique et poli- 
tique de ce voyage; la plupart des historiens 
qui se sont occupés de celte époque n'ont pas 
manqué de traiter la question à ce poinl de vue, 
et tout dernièrement encore M. Ch. Paillard a 
l'ait (i), d'après les documents originaux, une 
étude intéressante, qui offre des vues nouvelles 
sur l'histoire des rapports entre la France et la 
maison d'Autriche au xvi" siècle. Le poème que 
nous publions ne nous apprendrait du reste rien 
à cet égard : composé par l'historiographe du 
roi de France, sur l'ordre exprès de François l", 

ft'qui voulait, comme nous le dit Macé (2), que 
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'< tous estaiz feissent leurs debvoirs envers 
l'Empereur o, c'est un morceau pui-emeut litté- 
raire, plein d'intérêt et de vérité, quand Tau- 
leui Dous rend compte de faits, d'anecdotes, de 
conversations, dont il a été le témoin ou l'audi- 
teur, mais aussi rempli de fantaisie, dans les 
cas ion nombreux où le poète ne parle que par 
ouï-dire. VEnlrée à Paris forme réellement le 
morceau de résistance du poème 5 Macé glisi 
rapidement sur le reste, sur le passage à 
Bayonne, à Poitiers et à Orléans, où cependant 
de magnifiques réceptions furent laites à Charles- 
Quint, comme en font foi les imprimés de 
l'époque, destinés à populariser l'événement i ) : 
son but principal est de raconter les fêtes don- 
néesà Paris. Aussi, à partir de Fontainebleau, il 
ne nous fait grâce d'aucun détail : les arcs de 
triomphe avec leurs devises, les tapisseries, 
le cortège des Princes du sang et du Légat, le 
défilé du Parlement, de l'Université, les cos- 
tumes des « mignars de Paris « , il nous décrit 
tout avec plaisir et se complaît dans ses énumé- 
rations. Chemin faisant le poète nous promène 
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dans le vieux Paria, el nous lui savons gré de 
citer en passant le nom de l'alibaye de Saint- 
An toine-des-Cli a m ps. du Palais des Toumelles, 
de l'apport Baudoyer ou porte Baudet, des rues 
de la Coutellerie et de la Vannerie, de la 
Planche Mibray, du Palais de Justice et finale- 
ment du Louvre. Macé ne se contente pas de 
décrire ; il fait parler aussi ses personnages, et 
le dialogue qu'il rapporte entre l'Empereur el 
un marchand Flamand est d'une lionboniie 
charmante; c'est peut-être le passage du poème 
le plus moderne et le mieux réussi. Macé 
nous le fait voir, ce gros « espicier, de noir 
tout veloutté , bien heureux que l'Empereur 
veuille lui parler, et se mettant hors d'haleine 
pour suivre le pas du cheval impérial ; la mise 
en scène est simple et naturelle, le tableau 
est vrai et vivant. Nous retrouvons la même 
vérité dans les paroles qu'échangent Margue- 
rite de Valois et Éléonore d'Autriche (i), ainsi 
que dans le discours que Macé met dans la 
bouche de Louise de Savoie, à laquelle il avait 
dédié autrefois son Atidias (2). 






Malheureusement les éloges qu'on peut J 
adresser à René Macé s'arrêtent ici : comme i 
composition, comme stjle, comme langue, le ^ 
f^oyage de Charles Quint par la France eK J 
plus que médiocre. C'est un fatras poétique, où 
se heurtent les légendes clirctiennes et les | 
fables de la mythologie grecque et romaine ; 
malgré le grand désir de l'auteur de composer 
suivant les règles de la bonne rhétorique ua 
poème tout classique, on ne peut que déplorer .1 
cette recherche prétentieuse d'expressions et de 
tours de phrases, qui rendent parfois la pensée 
incompréhensible. La langue de Macé n'a rien de 
remarquable; ici aussi l'influence de l'antiquité 
se fait seutir dans tous les vers, qui abondent 
en mots savants, entremêlés parfois de néolo- 
gismes nomme deif fier (i) ou cora me /j/errie(a). ■ 
Le pastiche du « gergon de !a table ronde (3) » 
n'est pas non plus très heureux et fait bien 
voir que notre auteur connaissait beaucoup 
mieux les littératures grecque et latine que . 
l'ancien français. Virgile et Homère sont du 

(i)Voï. .. ,6S.™..»le. 
W Voï. T. ,5.6. m no». 
(ï)V<,ï. i.56,M>,ow. 
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■ieate les modèles que Macé a toujours en vue, 

^l les citations qu'il eu donne sont nombreuses 

lans ses manuscrits (i). Pline l'Ancien est aussi 

luis à contribution par notre poète, puis Pin- 

, Diodore de Sicile, S. Augustin, et parmi 

s modernes de son temps Jean de Hantville et 

laptiste le Mantouan. Tous ces noms sont cités 

_iar Macé. Il en est d'autres qu'on peut rétablir 

BS'après les emprunts qu'il fait aux auteurs, 

laudien, par exemple, dont un vers est traduit 

r presque littéralement au v. 777 : 

PJui an at hiull, plu an lril>u(J>e W ! 

et Robert Gaguin, dont est reproduite l'opinion 
relative aux trois grenouilles de l'étendard des 
Scythes, opposi-es aux trois crapauds qui ont 
précédé les fleurs de lys dans les armes de 
France (2). 

Tel qu'il est, et malgré des imperfections de 
toute nature, le poème du Voyage de Charles 
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Quinl par la France méritait d'être publié, car 
non seulement il nous fournit quelques aperçus 
sur la société et la cour de François I", aperçus 
qu'un témoin oculaire pouvait seul nous don- 
ner, mais il nous permet encore, grâce aux 
notes que l'auteur a jointes à son ouvrage, d'é- 
tudier la manière dont au svi' siècle les poètes 
patentés et consacrés grands hommes pai' leurs ■ 
contemporains composaient et écrivaient les 
œuvres qui leur ont valu une réputation, à 
notre avis souvent bien usurpée. 



Les manusciiis qui nous ont servi pour cette 
édition sont au nombre de deux. 

Le premier porte dans le Tonds français des 
msa. de la Bibliothèque nationale de Paria le 
n" 14992 ; c'est un petit volume, écrit sur vélin, 
de 23o°"° de hauteur sur i65 de largeur. Il est 
incomplet à la fin, car le ^5' et dernier feuillet. 



contenant les V. i6cj3-i 700, a été déchire. Ce ms, 
appartenait autrefois à Monsieur de Villayer, 
" doyen du Conseil «, qui a écrit en tête la note 
suivante i « Acheté le sS'aouat ijSS, 4" «■ An- 
téiieu renient il avait pour possesseur René 
Thevenin, dont le nom est imprimé eu lettres 
d'or sur un des plats de la reliure, qui est du 
temps. C'est ce ms. dont nous avons presque 
partout suivi les leçons, employant seulement le 
deuxième pour corriger les fautes évidentes. 

Ce deuxième ms., signalé par M. Léopold 
Delisle (1), se trouve à Aix en Provence, à la 
bibliothèque Méjancs. Il portait le n° i4i dans 
le catalogue resté inachevé et uon publié de feu 
Rouan (3) qui le décrit ainsi : « In-4% 7g p. 
régi,, bon écrit, anc. et riche reliure, mais fati- 
guée, avec fil, dentelles et fl. de lys aux coins, 
tr. d., xvi's. « Nous n'avons pas vu ce ms., 
mais nous en possédons une collation, qui nous 
a permis parfois de rectifier le ms. de Paris; 
nous donnons du reste à la fin de notre volume 



(l) BulUlin dt la Sacièlè Jr FHirloire de Parir, Il [1B75], 



le relevé des Variantes peu nombreuses de», 
deux manuscrits. 

Un troisième manuscrit n'a pas été utilisé 
par nous; il apparûentàlancienne bkbliotbèqu& 
de Sir Thomas Pliillipps, placée aujourd'lii 
Chehenham, et est mentionné aux col. 869-70 
du Répertoire de G. Hienel en ces termes : 
u In-octavo. Les 3 premiers livres du floit: 
Prince ou Voyage de FEmpereur Charles 
par la France en i53p, par F. René Macéi 
religieux du monastère de la Trinité en Ven- 
dôme (vél.). " C'est sans doute le ms. que le 
Père Leiong (n" lyS-a) et La Monnoye {1)1 
disent avoir appartenu à l'intendant Foucault.] 
On remarquera que ce volume porte deux titres s, 
1" Voyage de Charles Quint -^ 1" le Bon Pri 
Ce dernier litre est le seul qui figure dans le» 
deux manuscrits d'Ais et de Paris; l'auteun 
veut faire sans doute par ces mots une Qatterid 
non pas à Cliarles-Quint, comme le dit Rouarl 
dans la notice qu'il a consacré au ms. d'AiS| 
mais bien à François I", que Macé, à plusieurs 
reprises dans son poème, appelle le Bon Roy, 
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Nous avons préféré cependant donner à notre 
publication le titre de Voyage tla Charles Quint 
par la France, quia du moins le mérite d'avoir 
un sens bien défini. 




'Nous l'avons dit plus haut, le passage de 
■■Charles-Quint à travers-la France frappa d'une 
façon toute particulière les gens du xvi° siècle; 
à cette occasion les Entrées, Relations, Chan- 
sons, Lettres, etc., ne manquèrent point de se 
produire. Nous donnons de toutes ces pièces 
une bibliographie, restreinte exclusivement au 
svi° siècle ; cet ensemble de documents contem- 
porains permettra au lecteur de contrôler et de 
rectifier le témoignage quelquefois hasardé de 
j^né Macé. 

Noua divisons cette bibUographie en trois 

ifrties : la première (n" i-i4) se rapporte 

I uniquement aux Entrées de Charles-Quint; elle 



est classée, ville par ville, dans l'ordre même 
du voyage ; la seconde (n" 1 5-28) comprend un 
certain nombre de pièces historiques danB 
l'ordre chronologique; la troisième enfin 
[n"" 29-39) s'applique aux chansons et plus 
gènéralemenl à toutes les productions littéraires 
qu'a pu faire naître sur son passage l'empereur 
d'Allemagne. 



1. Cérémonies faites a l'entrée de Charles d'Au- 
triche Empereur en la ville de Bouedbaulx, au 
mois de nouvembre iSSg. 

Bibl. ut. Mil. b. coll. DupujliS, f(il.53. 

2. Triomphes d'hnnneur faitit par ie comman- 
dement du Roy n l'Empereur enla ville de Poictiers, 
ou il passa venant d'Espaigne en France pour aller 
en Flandres le nenfviesme jour de décembre l'an 

mil cinq cens xxxix. — On les vend a Paris 

par Jeha/t Duprè, libraire. Mil. b. Xxxix. (In-S", 
1 3 ff. non chiffrés) . 

Bibl. uaC. Impr. Lb>°8l (Ràer>„). 

Réimpr. Mimcirix Je Marlii cl Gaillaumt Dutellai- 
Langciléd. 1^53) VI, 3Î9-367. 



3. Triumphes d'honneur faitz par le comman- 
dement du Roy ai'Empereuren la ville dePaicriESS, 




ou il passa venant d'Espaigne en France le :x. jour 
de décembre l'an mil <-incq cens xxxtx. Ensemble 
de l'entrée et triuniphes faitz au dit Empereur, le 
premier jour de l'an ensuivant par les Université, 
Cité et Ville de Pahis en France, — Imprimé a Gand 
près le Chasleau par moi Pierre Ccesar, l'an 
w, ccccc. xixrz, le zix janvier. (Petit ic-8% i6 ff, 
non chiffrés. Vignette Plus outtre gravée sur bois. A 
la Gn, écusson avec 3 Beurs de lys). 

IV«nd« H.tgJ.™, Bibli^g. gn«(. n» 3i. [La \" parti,, 
I cooHBcc i l'Entrée à Poitima, «E um irimpresHon du n° 2. 
|. — L> relnIioD do l'Entrée à Pnrù est lignée Corneille 
^ Komaia). 
Bill). il« Ranini, coUt. Lehn-, n* iïig6. 
4. La triumphanle et excellente entrée de l'Em- 
pereur faicte en la ville d'OatEANS par le comman- 
dement du Roy, on est contenu l'ordre gardé et 
observé en icelle. Avec la harcnguc faicte par le 
baillif d'Orléans a l'Empereur et la réponse de l'Em- 
pereur au baillif. — On les vend a Paris... en la 
boutique de Charles Langelier. (Iri-S" i6 ff. non 
cliilTrés. Caract.goth. Privilège daté du lo janvier 
1 539-1540. — A la suite de cette pièce se trouve 
le n° 30 ; voy. plus loin). 

»Bil>l. aal, Impr. LL" Si (Héseni). 
Héinipr, Mèm. Je Bubellai-Laagel, VI, Î6ï-3ga. 
G. S'ensuivent les triumphantes et honorables 
entrées faites par le commandement du Hoy Ires- 
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rhrîsKi^n Françoys premier de ce nom a la sacréet 
Majesté lm|]eriiile Charles V de ce nom toasjoun 
auguste es villes de Foictiebs et Obleans, avecque 
la harengae faicle par le baillif d'Orléans a sa dicte 
M. I. et la response de sa dicte M. au dict baillif. 

Item le honorable recueil que luy feit le dict Roy 
trcschristien a son entrée du chasteau de FoHTAfm 
Bleau, l'an a. d. xxxix. 

Item la complainte de Alars, dieu des bataylles^ 
sur la venue de l'Empereur en France, par Claude 
Ckappujs, varlet de chambre du Roy ; le tout im- 
primé sur la copie de celles lesquelles ont esté im- 
primées a Paris par privilège dn Roy et deflences. 

Item un epigramme de Clément Marùt sur U 
venue de r£rapereur en France. 

— On les vent a Lille par Guillaume Hamelin. 
librayre, demeurant sur le marché au blé dudicf 
i(«e. (Petit in-e», 3a tf. non chiffrés. Carac. rom. 
Cfai lit à la Gn : « Imprimé a Gand près Vkastel de 
ville par Josse Lambert, l'an i53g »). 



Caul. ' 
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Rjimpr. en pnrlie. Mén. Je Dubillai-tangti, VI, 4011-41B. 

6- Le double et copie d'unes lettres envoyées 
d'Orléans a ung abbé de Picardie contenant a la vérité 
le triumphe faici audit lieu d'ÛBLEANS a l'entrée et 



, Mcpption de l'Empereur contre ce qui auparavant 
a esié imprimé qui est faulx. — Ihievendenl... 
z Paris es bQutiqiie\s\ de Gille Corrozet et Jehan 
Duprë. (In-S", ao ff. non chiffrés. Privilège du m 
janvier iSîg-iS^o). 



7- L'ordre lenn et gardé a l'entrée de Ireshault 
V«t trespuissant prince Charles Empereur... en la 
Frille de Pabis... L'ordre ilu banquet faict an Palais. 

rdonnance des joustes et toumoy faict au chas- 
F^au du Louvre, I.a description dos arcz triumplians, 
^ipagnificences... faictz eu icelle ville... m.b. SXkii. 

■^ On les vend es boutiques de Gilles Corrozet 

Fe( Jehan Dapré. (In-8" 19 If. non chiffrés. Caract. 
^^th. — En tète de cette pièce se trouve le n° 35 ; 

'. plus loin). 

Blbl. Nil. Impr. li» 84 (R*scr.B}, 



,,8- La inagniQeque et triumpliante entrée du tres- 
illustre et sacré Empereur Charles César tousjours 
anguste faicteeii la excellente Ville et Cité de Paris, 
le jour de l'an en bonne extreinnc, — On les vend 
F aLyon, chez Fianroys Juste. (In-4°i s. d. Caract. 

' s; • (Rw. FontRnieTi CLXX, a;!- 
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9. El grande y miiy sumptuoso rccibimienlo que 
liizieron en la gran ribdad de Pitms al invictissimo 

Emperador y Rey nutstro senor. (In-4'' gnth. 4 ff- 
non chiffrés. Au frontispice les armes impériales), 

10. Entrad.1 de Carlos V en Pabis el ano iSSo. 
— En Léon de Francia, Scheuring, 1864. (In-4°, 
Armes impériales). 

Bibl. nnt. Impr. Lb" iSg (RêimpmHOD du B' S.) 

11. La sontuosa intrata di Carlos V sempre au- 
gusto in la gran città di Patligi con gli appariti, 
iriiimphi, feste, arelii trinmphali, livrcL', presenti, 
reremonie ecriesiastiee et pnmpe regale, fatte a 
S. M. in Francia. — (A la fin :).... Da. Parigi aU( 
lit di gennaro 1 54o. (Petit 10-4°, 4 (T. Au litre les 
armes di; France et celles de Cliarles-Quini). 



12. WarhaITtige aucli gantx glaubwiirdige newe 
Zeytung, wie Keyserlich Mujestat, jiingst verscliynen, 
den riinlltcn Januai-ii dises xl. Jars, zu Pabis in 
Franckreych ankommen isl. Auch mit was Pomp 
und Brachl er emprangen und geehrwyrdigt worden 
sey. Ailes gegenwertig gesehen, erfaren und schrifll- 
lich vcrfasset, -wie nachfolgends kliirlith angezcygt 
wirdt'. — Geirucil zu Aitgspurg durck Heynrich 
Stejner. (In-4'' goth. de 4 ff. non chiffrés. — An 
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13- — Declai'utioii des triuiiiphautz honneurs et 
recoeal faictz a U Majesté Imperialk a sa joyeuse et 
première eniréi;, ensemble aux illustres princes mes- 
sieurs le daulphin et le duc d'Orléans en la cité et 
duché de CtHBHAY, en l'an de grâce i539 au mois 
de janvier le ao' jour dudict moys. — Imprimez a 
Cambray, par Banaventure Brassard (Petit 10-4° 
guth. 16 fF., plus 4 if- de musique composée par 
Caurtûis. L'Entrée est suivie de pièces de verslatins 
et français el du motet latin : Venite populi terrée). 

I CatKl Ituggieti, d' 903 bit. 

14. La triomphante et magnifîcque enti'ée de 
l'Empereur Charles tousjours auguste cinquiesme de 
ce nom, accompaigné de messeigneurs le daulphïndu 
France et duc d'Orléans en sa ville de Valentibnnbs 
.MDXXXix. — Imprimé a Rouen par Jehan Lhomme 
le vingtiesme jour de mars mit cinq cens trente 
»f.(I».8-). 



16. 17 "ov- iSîg-/, janvier i54o. — Relation 
(lu voyage de Charles-Quint en France. 

Bibl. de BruiellcB. Ms. 1688.MGHS7 (aai. Tua Hi>l[Iii« 



16- 4 décembre- 6 décembre iS'îg. — Résolutions 
de la commune d'OnLEms relatives à l'entrée et à 
h réception de l'Empereur {4 pièces). 

Bibl. nat. M», tr, cdU. Dapaj StS, bJ. 60^66, st Sgi, fol. 
•9-H- 
PuU. Gieluinl, Rtlat. da tr. de Gaad, sgg-SoS. 

17. — 6 décembre iSSg. — Lettre de Granvelle 
à la reine Marie de Hongrie sur la réception faite à 
l'Empereur en France. 

Archives de Belgique. Troubla de Cand {15Ï7-1541), t. IL 
l'abl. CMliatd, Rel. Jh tr. de CaaJ, 3o5-3ii7. 

18. la décembre iSSg-S janvier j54a. — Diffé- 
rentes lettres de la reine Marie de Hongrie, relatives 
■jM voyage en France de l'Empereur et à sa réception 
dans les villes, adressées an duc d'Arschot. 




INTHODDCTION 



k 10. ai décembre iSîg. — Lettre de l'Empereur 
u cardinal-archevêque de Tolède en partie relative 
k son voyage. (Ecrite d'Orléans, eni'spagDol). 



1-.J, 641.644- 

20. ai décembre i.SSg-? janvier i54o. ^ — 
Relaliou (en espagnol) du voyage de l'Empereur 
depuis le ai décembre iSSg, jour de son départ 
d'OnLÈAKS, jusqu'au 7 janvier iâ40| j'»u' de son 
départ de Pàrib. 

ltil>]. nat. de Mndrid. P. 3o, fol. llSiillS ><>. 
PuW. Oaqlinrd, RcIbi. dis ir. de Gùnd, 653-658, 

|. 21- Journal du voyage de Charles -Quint en 

Mu. iiombreuï, voy. (iacharcl, Coll. dis vay,. H, Inlrucl. 
PubI, Gidiwd, Coll. dei oar., II, 134-159- 

2- 1" janvier i54o. — Entrée de Charles-Quint 






, I^n■lerdc 



: (.»pi.), 67, M. 



1.83. 6 janvier i54o. — Lettre de l'Emperec 
■rcbevéque de Tolède sur son arrivée à Pabis. 

AreliiiM de Simuifas, Eilada, liaue n" 497. 
Pulil. (extniit) GadiBrd, Rel. ïfci ir. de Cand, 653. 



24. Jauviii 



- Lelli'e de 



3 Pahis pur Charli^s-Quiat, i 
Bell ange r, écuyer. 

Bibl. aK. Mu. (r. coll. Dupn; 
.540. 



L faveur de René de j 



B5, M. i3u. 



25- 6 janvier iS^o. — Lettre de l'Empereur an I 
duc (l'Arschot sur les dispositîuDS à prendre pour [ 
la réception des princes et seigneurs français. 

Archives Ju duc de CaramBO, ■ Beiainaiit. 
Publ. Gacfajird, Rclat. Ja Ir. Jr Gand, 39i-3ig. 

26. ai janvier i54o. ^ Lettre de l'EmporL-ur à 

rarchevëqne de Tolède sur la réception qui loi fut 
faite à S' Quehtik, Cambbai et Valemcibnnbs (écrite 
(le Valenciennes). 

ArctiiTDïdc Simaociiï, Eitada, Liatse u^ J97. 
Publ. Godard, Rdai. des tr. de Gand, 661-663. 

27. a3 janvier i54o. — Lettre nonsignée conte- 
nant des particularités sur le voyage de l'Empereur 
et les fêtes données aux princes français (écrite de 
Valenciennes) . 

Bibl. lut. di Madrid, P. lo, fut. iio-iii. 
Pub). Uaclurd, Rtlat. des Ir. de Gand, 663-666. 

28. 14 février 1S40. — Entrée de Charles-Quint 
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88. De chmtiani nrbis concordia panegyrii 
'iitulatorius ad... Caralum Quinlum, Rotni 
imperatorfiin... et Franriscum Valesium, Fi 

. AuctorcTheodoricoADAMso... — Pçrisii', 
lus, HDXL. (In-/]", s.ins pagination). 

b1. mt. Impr. Ll,» |5S (Rétrrve). 

30< Gratulatio de advcntu Csesaris ïn urbem 
A.DFe1iam (Pièce de vers de Jean Biset, deBeauv.iis, 

r primée en caract. rom. à la suilu du n" 4)- 
Réifflpr. Mtm. Ji Dubclhi-Laagei, Vt, 3i)3-3(|i|. 
31. Le Vol de l'Aigle, avec privilège (par Jean 
BoiCEAu). — On les vend a Paris en ta grand 
salle du Palais au premier pil/ier dc'aitt la ckap- 
pelle de Messieurs les Presidens, par Jehan André. 
(In-S" golh. de 8 ff. Privilège daté dn 4 février i SSi) 
[i54o]). — I.apiére est précédée d'gndi/.ain adressé 
uleur n a son amy le Traverseur » et de la 
e deJeanBonchet. 



mplainte de Mars 



la venue de l'Em- 
treshault, trespniasant, très- 
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vertueux et treschrestien Roy Françoys premier de 
ce nom, Claude Chappuys, son treshnmble et très- 
obéissant libraire et varlet de chambre ordinaire. 
Avec privilège. — On les vend a Paris en la rue 
neufve Nostre Dame devant Sainte Geneviefve des 
ArdenSy a l'enseigne du Faulcheur. (Petit in-4** 
goth. de 12 ff. Privilège du 8 janvier iSBg [i54o]). 

Bibl. nat. Impr. Y (Réserve). 

Impr. aussi à la suite du no 5. 

Réimpr. Mém. de Dubellai-Langei, VI, i^o3-/^iS. 

33 • L'oraison de Mars aux dames de la court, en- 
semble la réponse des dames a Mars par Claude 
CoLET, de Rumilly en Champaigne, nouvellement 
revue et corrigée oultre la précédente impression ; 
plus y sont adjoutées de nouveau auculnes aultres 
oeuvres dudit autheur. — Paris, fVechely i548. 
(Petit in-8°. — La i'* édition est de i544). 

Bibl. nat. Impr. Y (Réserve). 

34. Épigramme'^de Clément Màrot, imprimée 
dans le corps du n° 5, commençant par : 

Or fu Cœsar qui les Gaules conquist, 
Réimpr. Mèm,de Dubellai-Langei, VI, è^i%. 

35. Huictain de Clément Marot, imprimé en 
tête du n° 7, et commençant par : 

Lorsque, César, Paris il te pleut voir. 

Réimpr. Mém. de DubeUai-Langei» VI, 4^0. 
Yoy. les différ. édit. de Marot. 
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^f mTHODUCTION XXXV ^^^H 


36. <.1iaii5on nouvelle a l'entrée de l'Empereur ^^^^^| 


a Paris... —Chanson nouvelle raicio et composée ^^^^^| 


sur toutes les entrées qu'on u faictes a l'Emperenr ^^^^^^| 


depuis Bayonne Juscjues a Paris*. ^^^^^^| 


Voj. Lb" ^^^^H 


37. Chanson nouvelle, faicte sur les dons et prc- ^^^^^^| 


seotz que l'Empereur a Taicts aux dames de France... ^^^^^^| 


et par ^^^^^^| 


^^ Gentils Françojrs, par courtoisie, ^^^^^^Ê 


^Ht Vo}. Plaiùwi bttUt cA/uunu «xi»!»» (ParU, ALuD Lo- ^^^^H 




^BjMuto (P^m, Jean SD»rdm. in-Sû ^ih.) „» ^^^^H 


^^^■9- Chanson, commençant par : ^^^^^^| 


^^K Dans Paris, la bonne ^^^^^^| 


L'Empereur ^^^^^^| 


et citée dans La Heforweresse, farce n ii> persan- ^^^^^^M 


nages, v. ^^^^H 


^^^ Vn,>. S«>fUrn France {Rom«aia. V[[, ^^^^H 


^'■l- Celte chaiHon que noiu n'nvontpureUouier a k Bililiolhèque ^^^^^^| 


i>Dtini»k, UfM qu'en» >a>t mentioanée par un nmvoi daoi le ^^^^H 


cnbilogiie lie l'Histoire de FnncR, eKt pcut-«[re la m^me i|ue In ^^^^^^| 


ehnosan CDiDineaçnat parcca deui ven : ^^^^^^^H 


Quant I^Empcrtar de Rome ^^^^^^^^Ê 


dans ^^^^^^H 


et dont l'air nt tilé daim Planeur/ belles clianiont nBuvellet ^^^^^^H 


(Ihmi, Abin Lotrian, i5jii, in-R" gatll.) d° g cl dai» les Cha-t- ^^^^^H 


lom nouoellemtttl compotéei (l>arii, ielioii Biinfon!, 1S4S, în-B° ^^^^^^H 


^^^^^1 
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39, Chanson nouvelle, faicte el composée su 
venue de l'Empereur a la ville de Gand, pr r 

Escoutez tous ensemble. 



, beUct r:bnnsoni n 



Lobrinn, r54l, b-S- g"''') " 
Réinpr. Bull, de la Soc. de 
de Lincj , Rec. lit ch. hitlni 
Ch.hiii. dfl,iFl..i6i. 
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u^c/I» (Pirii. Alain 



Il eût été possible d'augmenter cette biblio- 
graphie en empruntant soit au Cérémonial, soit 
à divers historiens, le récit du voyage deCharles- 
Quini; d'autres pièces encore devraient sans 
doute être citées ici que nous n'avons pu con- 
naître ni par Jirunet, ni par les autres biblio- 
graphes. Nous croyons cependant que malgré 
son imperfection, noire bibliographie ne sera 
pas sans quelque utilité pour Tliistoire littéraire 
et anecdotique du xvi" siècle. Elle eût été, du 
reste, plus incomplète encore si M. Vandcr 
Hacghen et surtout M. Emile Picot n'eussent 
bien voulu nous donner de précieuses indi- 
cations, pour lesquelles nous les prions de 
recevoir nos sincères remerciements. 

Paris, a5 août 1879, 




'EupEBBUH vint jusqu'à Fontaini? Bleau, 
Noble chaslel tant ou plus fort que beau, 
Tresbeau pourtant, mais sa uipillturL- gi'a 
C'est (ju'en Europe il n'y a telle diasse. 
Pour cek- Roy, ou qu'ilsoît, n'est chés soj 

Dit il, que la : il le nomme Ckês moy. 
Noël passé, car on y vint la veille, 

Le Uoy mal sain toutcsfois se traveillu 

Luy faire avoir quelque plaisir du boys, 

£t luy monstra luy mesnics quelque loys. lo 



Six joars après, par Corbeil il t'amène 
Conclier au paru qa'on appelle Vincene, 
Le parc des Jalnis, licuc et uog quart jiolu' plus 
Loiug de Paris. L'Empereur au surplus, 
Au liii matin que lu nnycE desja moindre 
Ccdoit au jour Ini's s'avuDçant de poindre, 
Va disncr dens Sainet Antliayne des Champs, 
Ou \ers luy fut le Prévost dc's inaichans 
Et aussi tous les estate de la ville. 

On avoit faict d^antique moult geutilk- 
Ung eorps d'hostel sur le cliemin : leans 
Disaa Monsieur et le duc d'Orléans, 
Avecquc lay et mainte baronnie. 
Car il se aymoit moult cstre en compaignic. 

L'heure venoit de marcher : on marcha ; 
Et luy en dueil cheval noir clievaulcha. 



iwr Louis Vil et iicbc.» par Philippe- Augufte. » Le loy a.nit 
fort gr»nd dnir tl= maii>tr.r . l'Enipe.-Biir » belle inabon roplle 
qu'il a»oit fuit fuire u Fdntaiuebleuu, ung fort beau lieu plnijanl a 
cmK des grain baj'a qui nvUflnnint Udicte inaiuii « qneit il f a 
ung tort benu déduit de U vénerie. > (Ralatioa da Iroablei A 
Gaad, publ. pu M. tiiicIiBrd,Bruie1te>, 1S46, p. 47.) 

1;. — SuInl-AntoiDe-des-Cluimpt était une abluiye de i^K- 



I&esrichi; estuit la porle de rcntrci;. 

De SOS plusieurs escussoDs acou&trêc, 

Et d'uiig long ciel, prennut du premier huys 

Jusqiius aa mur, de l'Iiierrc et de buys 

A beaux ehapeaulx de triuniphe et aiglcttes : 

Or en leur col, or sur leurs lestellettea. 

Treshault César, la lienne majesté, 

Et ta puissance, et ta foelicité, 

Et bruyt couvraut de sou vol tout re moude, 

N'oyra jamais louenge qui res])onde 

A ton monte ; et , tant soit hault honneur, 

Gist soubz tes faictz inégal et mineur. 

Mais croyons nous qae si peu de eorsuige 

Ait sur la terre exploiclé tant d'où vraige, 

Et que soubz Dieu portes ainsi le faix 

De ce rond monde empli de tes beaux faict/. 

Qu'a peu Fortune inconstante a l'encontre, 
A chacun est son propre faict pour monstre : 
Tousjours auguste, a dire vérité, 
En toy y a quelque grand deité ; 
Tes faictz ne sont faictz humains, mais miracles. 
Et tu prcns goust a nos petis s|)ectacles! 
Et harangueurs, qui tant soyent bien apris, 
Puis que le dis, sont neantmoins surpris. 
De cas si grand avions nous espérance, 
l^ng moys y aj veoir tant de gloire en France? 
^Hais veoy aussi ce peuple : tout au long 




l 



De Us chemins ailleurs tant n'en fat oncq. 

Ti'eal ce uiig vray monde ? En liesse et joye 5 

Su foule et tue, uûn que ung |)eu le voye. 

Nous n'attendions, pour vray, ton amjtié, 
Après si longue et dure inimitié ; 
Ores l'avoDs, et gi-os honneur eucore, 
Quand tel seigneur, nous veyanl, nous honore 6 
Et prend pour gens d'entière feaulté, 
En nous monslrant si franche privaultê. 

Or de tes faictz ceste heoreuse entreveue 
Est le pins grand, mais (jue biea en soit veue 
La conséquence : en paix, chacun sera, i 

Toyet le Roy en paix on servira, 
Nous l'esperous. 0! qu'est ce d'estre en guerre : 
Fureur de Dieu, ruine de la terre ? 
Bien n'est ai beau que le soleil es cieuJx, 
Ne grand que toy au monde spacieux, ; 

Et amytié est la meilleure chose 
Qui soit des cieulx et de ce monde enclose. 

Ainsi pensois, quand, entre ces portaulx 
Larges d'arcure et montée treshaulfcs, 
Vey l'Empereur vis a vis des Tournelles, ; 

Dessoubz le poelle, ou son aigle a grandz aelles 

75. — Le pakis àxt Tournelles, i b On do xiï" lièdc, n'. 
autre cIioH que l'LOtel d'Orgcmant, «tué au Murais, lis-R-iis 
rhftlel S.-Paul. Dejiuis Oiarlel Vil jusqu'i Henti H, D fui 



^H Voloit snr \aj. Voire cest empereur, 
^^K Xhi nom duquel seul nous avions horreur, 
Avant le veoir, et pourtant a sa chère 
Nous a semblé prince non trop severe, 
Mais trescourtois, tresbenign et tresdonlx. 

B Quoi fust ce vous! a disoit on, h fusl ce voi 
Le regardant, « fust ce vous, ([u'on renomme 
S'estre vanté contre le Roy a Rommc 
De conquérir ce royaulme, et passer 
Par le meilleu avant, sans menasaer? 
Conquérez nous, passcx en bonne cstrene : 

■ Le 'Roy entra par tel jour en son règne. 
Vons povez tout en vertu d'amylié, 
Hais qui vouldroit venir par maulvaitié, 
Nous mectroit tous au soing de nous deffendre ; 
Ce que peut estre assez povez entendre. 
Or troys jours a que sans (in il a pieu 
Moult laydement, et, a ce jour esleu, 
Des bien long temps, pour vostre entrée insigne 
L'air de doulceur et beaulté s'enlumine. 

ai TourneDM y »*uit 
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Ce bon temps mesme ajAo a \ 
Et veull vers vons faire aussi son defivoïr ; 
Ainsi, après des guerres la tempeste, 
Fortane a tous soit plus doulce et honnestc ! > 

C'est ce que maintis discouroient a part soy. 
Et (juant auvray, si assez clerje yeny, 
La colle mcsmc et vantance haultaine 
De l'Empereur ne fut pas du tout vaine, 
Ains a peu près a sorty son efiect, 
Car des deux poinclz l'ung et l'aaltre il a faiet. 

Il a gagné le roour du Roy sans guerre, 
Qui vault aullaut, voire plus, que conquerre 
Tous ses pays; oultre, par te meilleu 
Il a passé, maïs sans, loué soit Dieu ! 
L'endommaiger, non obslant ee eouratge. 
Dont il parla, de y faire maint oultraige. 

O qncl seigneur que le futur anssi 
Vient a son mot, et le prevent ainsi ! 
A telz gens nez a haallains ras Nature 
Baille sens propre a leur charge future. 

En ce relluyt son cspcrit divin, 
Qui a condoict a si hearense Gn 
Ses beaux désirs et tresgrandes pensées. 
Par ses effectz oullreplns surpassées. 

Mais tel monarche est si noblement né ! 
Eust il marché en pays ruync, 
Que lie coenr triste? Ou gi5t vraye uobli'sse 





^^M TOYAGE DE CBARLES-QUi;^ 7 ^H 


^H Qn'n condoloir et sfntir la tristesse ^H 




^H Penser sans plus en quelque atrotité. ^^^^^H 


^H MiEulx doncq a vcu, pour entrée, Bayonne, ^^^^^^| 


^H Et Bordeaux jusque ou s'iimbat la Gaïuniit', ^^^^^^| 


Après, Poictiers si bien sentniil ses loi», ^^^^^B 


Toute civile, après Loches et Bloys, i lo ^H 


Et Orléans, six populeuses villes ; ^^M 


Montz avinez, champs de tous fruiclz ferlilles, ^^^^^^| 


Fleuves, Torestz, riches et grandz bufTectz, ^^^^^^H 


Changez a tous les repas qu'il a fnict/ ; ^^^^^^H 


Arcz de triumphe et rues tapissées, iJ5 ^^^^H 


Ou cpi'il passast, et grandz aigles dressées, ^M 


Jolis présent/, nobles, clercs et marchans, ^^^^^H 


Le devançant, Icnrs enseignes aux champs ; ^^^^H 


Et en maints lieux tableaux de bonne grâce, ^^^^^H 


Eaietz richcmeuts au semblant de sa face, i.'io ^^^^^^Ê 


De sa feu femme et ses peds enfans, ^^^^^^| 


Luy rians la avec hij triumphans ! ^^^^^^| 


Mesmes le Roy, des qu'il sent ses approches, ^^^^H 


l3l. — Le [Jiwte nain Imce ici [■itiuéniire que l'empereur «vnil ^H 


.yividepui,,™enW™F.m,e. ■ 


i3a. — En mnrge : H 


09u>Cii3»ndni c^n^bat {Virg. É«. Ul. ii3]. H 


infle'i"ra'ineïter.o«.OH.nt.(;.KJMvl)(rrf. VI, 5d6). ■ 


i4t. — lubelle, IÏUf d'EinnianucI le Fortuné, ini de i'orliigïl, ^M 


q.ou.eamrle.-Qi.int en i5'j6, meurt en lîJg, ^M 






Tant soit mal sain, se faict parler a Loches 
Le recevoir, de Compiennc; et Messieurs 
Ses deux enrans, Cuonestable et plusieurs, 
Tous gens de nom, en poslc allaient, d'envie 
De le veoir tost, jusqu'à Font.irabic. 
Orléans fut jusque la, le Daulphin 
Et Connestablc a Bordeaux. ; tous afin 
Do luy monslrer l'amytié cordiale 
Que luy portoit cesie maison royale. 

Le Roy courant l'embrasser iarmoyoit; 
Au moins son oeil tout moïeCe l'on veoyoit. 

César luy dist : • Ne vous fay je sans cesse 
Tort et traveil? i Et sur ce en grande caresse, 
A qni premier l'ung l'aultre entr'acoUa. 
Le Roy tout men quelque temps ne parla : 

a Ce jour me faicl coulpable de sa heyne, » 
Pensoil en soy. » He dcus je prendre peine 
Par tous moyens de gaigner tel amy? 
A quiconque est si bon prince ennemy 
Bien doibt niescheoir; c'est par sa faulte seule : 



YBuilis de CtmJ, I 



lulade (CF. RelalioH ici 



(i40i-»S67), cpiwKlte- ic 





Ed si bon prince il n'y a coulpe nulle. 
Il me vient \eoir! Soyez tresbien venu. 
Monsieur mon frère ! » Et parloil le chief nad. 

Tandis pourtant, la royne do Hongrie 
Es Pays Bas commande que l'on prie 
Pour l'Empereur : on faicl processions. 
On jeune, on va aux prédications. 
Qu'il plaise a Dieu miliguer du Roy l'ire 
Vers son beau frère. Ou a eu beau luy dire 
Qu'il n'y passast, il y est obstiné. 
De son proave il n'a pas fortligné ; 
Conseil ne quiert de rien qu'il doibve faire. 
Bien des moyens de son vouloir parfaire. 

Toute la court, les dames mesmement, 
Suyte luy font tresque rcveremment 
Jusqu'à Paris, ou souvent en soy mesme 
Il s'esbahist comme France tant l'ayme : 

a Grand quantité de leurs pères sont mortx, 
Voire par moy, et n'en ont nulz remordi ! 
Il plaict au Boy qu'il/ oblieut leurs pertes, 
Et ilz n'en ont, semble, nulles soulfertes. s 



Bon Empereur, oultrc que c'est péché 18 

De nourrir heyne, ung coeur d'elle empesché 
Soy mesmes monlt de sa fnreur se vexe ; 
Sa propre peine au mefiaicl est annexe 
Et dessus tous aux grans en appiirtient 
Estrc oblieux, ear leur heyne ne tient it; 

Qu'a tresgrandz inaulx tant privez qae puhlicqucs 
En qnoy ce jour voz vertus heroicques 
Se monstrcnt bien, quand de voz haultains coenrs 
Injuriez, vous devcneîi vaincqneurs. 
Par noz péchez vostre heyne est venue, 1 ( 

Nous repentans n'a aulcnnc tenue. 

Or le Daulphin et le duc d'Orleaits 
Le costnycnt tousjours, le recreans 
D'humbles propos, en habil;! lie pareure 
Esmerveillable, et tresbrave monteure ai 

Reniflant feu, sur le pavé clacquant 
Du fer cliequant menux saultz quant et quant. 

Laquais entour, le saphir u l'oreilli*, 
Tous de vêlons et argent traict en fueille, 
llousine en main tonte fiere d'anneaulx ! 1.1 

Et le Légat avec dix cardinaulx 
Marchoit devant, tous eu chapel et chappc. 
Hier avoit fait son entrée, et le Pape 
Paul, tiers du nom, de Bommera transmis, 
Chérir pour luy ces deux princes amys, 2 

Consequemment va la maison royale, 



D tout inaiD[ien trcsquo seigneuriale : 

remier Vendosme et Loraine et Nevers, 

' Gnyse, d'Auinalle et aullres a travrrs, 

Vestuz de noir, a ce jour mal propice, 

Mais c'est le dueil de leur impératrice. 

Phifres, clarona, trompettes ot labours, 
Devant, derrière, a droict et a rebours. 
Le hault, le bas et le gros et le grelle. 
Le long, le dru, tout respond pesle mcslc. 

Encor devant va Poyet, clianceUier, 
Premièrement ad vocal singulier. 
Puis président : l'on monte par science 
D'ung degré l'anltre a tonte preminence. 

Le seau royal, en coiïrel de vêlons 
A fleur de lis, couvert d'ung voile doulx. 
Va devant luy sur blanche hacquenée, 
Menée en main, de drap d'or atouroée. 

Entoor ce seel huyt ses orfîciers vont, 
La teste nue ; et emmanthelez sont 



ai3-ai4. — Antoine de Buiirbon, iluc de Vendûm* et gouïer- 
Doir de l'icnrdie (iS3;), plus tard roi de Nninrre [i355]. — An- 
(oinele Bon, dne de Lomine et dv Bu (i4Si)-i544). — Fmn- 
^oi> I" de Dvii», dm ds Tfettn depuis l'érectioii du conlè di: 
ne.en en dndié-pniris (l53()). — Chude, inc dï Guiie ([3i9), 
plm tard (i5i4] dnc de Lurraine. — Franruis (Momieur d'Au- 
tude), duc de Gone en liSu. 

GuilUoidE Pojel, cLuiiaJier de France (i.i7(-i548), 
g Canieiiie ordonnance de ViUen-CotlereM, la GuilUI- 

ie(l539), rehtite à l'adminitlnlkin de la justke. 



Ou de vcliii) 

Et pnri mor 

Encor d(.'\ 



d'esearlale fine : 
■t part a pied chen 



■vant marche le Parlera en l, 
Et tout t'Estat des Comptes suyvaniment. 
Et Chastellet, et l'ecclesiastinqne 
Dévotion, portant maiote relicque, 
Recteur, docteurs de l'Université, 
En leurs habitz de saige antiqaité. 

Ayant le Roy disné avec la Roync, 
Sur le chemin du petit Sainct Anthoyne, 
Dcdcns i'IiosCel nommé Montmorcnsy, 
Vcit Toulentiers l'Empereur estre ainsi 
Embcsoigné entre ceste grand presse 
De toutes gens qui Iny mesmes oppresse. 

Le Coiinestable ayant l'espée au poing, 
Ciioyt Nansey, et luy, en pins grand soin 
Crioyt La Voulte, et La Voulte a grand ( 
A ses arcliiers, mais pour néant 

Le bruyt est tel que quand la 
Tonne dens soy en rappelant son vent. 
Dont n'y a boys ne mont qui n'eu respondi 



MoDUnoremisuilameS. Anthojn^. 
- JoHCliIm île La Cliatre, seigneur i 



d'Oi^éabs en i51S. 



iAeac et deinye d'horreup sombrt et profunde ; 
A tant chevaulx de la si; sont tirez, 
Lturs paremcntz toute [Fois des&îi'ez. 

On uvoit mi^, au carfour (ju'on appelle 
Porte Baudi;t, une monstre tresbelle 
D'ung ange amié et d'ung mouton doré, 
Et nymphe entr eulx de viairc asseuré, 
Qui sur son bras poi-toit ce mot : a EunoPE, x 

Icelle fille oza jadis, eu croppe 
D'ung fier taureau, oultrepasser la mer, 
Et Jupiter la daigna bien aymer. 
Tant estoit noble ; et oncor du nom d'elle 
Le tiers du monde, en mémoire étemelle. 
Est appelé : elle voulut parler, 
Mais ne laissoît ce grand train a aller. 

Qu'cust elle dit? A part moy je devine ; 
a Diea gard Paris ! Le bruyt de vostre digne 
Resjouyssance, a ce beau jour icy, 
M'a faict venir pour me y trouver aussi; 
Enscmblemcnt pour n'empirer la Teste, 
Vous est venu ceste tresnoble béate. 
Ce doulx aigneau de si riclie tojson. 



,■ (t. 441) I" o 



Le([uel pour veoir jadia le preu Jason 

Prit lant de mal ; et quand par sa proesse 

L'eut contpiesté, Orpheus par my la Grèce 

Gens a danser de sa harpe assembla. 

0! (jue moult beau ce mouton leur sembla! 

Et sçavez vous comment si beUe layiie 

Luy est venue? On le diroit a peine : 

Oncq de mouton il ne desnatura, 

Paisible et coy tousjours il pastura, 

Et ce pendant sa loysou s'est dorée 

De une berbe en fleurs presque ainsi coulorée. 

Et de ce encor l'entretient et nourrit. 

Veoyez aussi re céleste esperit, 
Le glaive en main, et cesEe grand bellue 
Qu'i foule ao\ piedz de tous venins pollue : 
Le glaive, c'est finale Vérité, 
Et le serpent vieilc Cupidité, 
De tous péchez la mère origînele, 
Mouvant les gens u guerre criminele. 
0! soit a tant tenue ainsi soubz pied, 
Que les vivans vivent en amytic. 



(Virg. Bm. IV, 4i . 
367. —En mnrge; 
îS8, —Eu marge: 



aargtf : n L^iDtBq>rtftutioii 
ilVj^gil.: 



e b Tofwn < 



>adel'0ntn! S. Michel, 




Tel est le seiis de Tung cl de l'aultre ordre 
Que Guerre a inis souvent en gros desordre. 

César le duc d'Orléans regarda, 
Et le duc luy : «. Pourquoy ii luy demanda, 
1. A tous ces huys brusie l'on tant do cire? 
A feu du Koeulx j'ay souvent ouy dire 
Que, quand par ry feu mon père passa, 
Qu'il conduisoit, tout ainsi l'on dressa 
Du luminaire, et alors non sans cause, 
Car, luy entrant, la nuyct s'en alioit clause; 
Mais, a cestc heure, user telle clarté. 
C'est n'estimer de ce jour la beaulté. d 

Jamais parole ou l'oeil seul il ne dresse 
Vers ce beau duc quo de luy la junesse 
Ne s'en hontie, et lors ne l'enteudoit, 
Tant s'approchast, dont chacun d'eulx perdoil 
L'ung sa demande et l'aultre son respondre. 
Pour le grand bruyt que l'on n'eust sccu can( 

Le Roy, veoyunt la foule s'escouler, 
Monte a cheval, pour au palais aller 
Et veoir i'apprest qu'on y faicl : ceste peine 



il'lHlUl de Cliarlcs-Quinl, mott en i5a4,|>èredu comlB de Ronii, 
IDE Charim-Quiat, ea octobre i53g, (luiL envoyé à Guoil puur 
ejsujer d'apaiser les (juutois. 

inagno (..',;3-i5o6J. 



. URNE UACÉ 



r»\Hhi *xro «Alt cardinal de Loraine. 

I>«i crami chemin s*cflloignent, lors a plain 
IX^ixiit juger combien Paris est plein 
IV £^iw ^** R^*^» ^^^ ^^^ n'entrent en rue 
•w <tc courrans ne soit toute bastuc. 820 

CiHimH^ aa printemps que les nouvelles fleurs, 
Variani Tair de leurs mille couleurs, 
^ leurs |)escliiers, tous plantez a la ligne 
|V« deux costez de une ancienne vigne : 
^ IDurbillon aulcun sourt en ce lieu, SaS 

Il rouvre et bat la sente du meillieu 
Dm drues fleurs qui encor s'efiueilletent, 
Bt en leur cheutc avec le vent volletent. 

Le Roy aussi tous clochiers ouyt sonner ; 
Après se font les deux Roynes mener 33o 

Suyvant leur train dedens mesmc licticre. 
Navarn^ estant assise la dernière, 

>1i(^« ^ J«a:i, CJiixlinaldtf Lorraine (i 488- i55o), éréqae d^Agea 
m i.>38. 

^^i. — On Kt «n marjge : « Imitation de Tennuchns Candads 
rfgine H de S. Philipi>e, derisans en une lictîere et de la femme 
d^Agamennon. « — Le seul rapprochement que nons pniasions 
rIabKr entre les ver» qni saivcnt dans notre poème et k passage 
des Jctéit det sp6tm (ch. \l\\\ rebtif à rcunnqne de Candace, 
reine d'^l'lthiopie^ est qne dans les denx cas le dialogne a lien dans 
nne litirre. Qaant à dyteninestre, nons ne savons œ qn^cDe Hent 

^ • • • 

Mire Kl. 

53ft. — Margnerite de Valois^ Mrar de François I*, cp. en 
secondes noces ^en i5ft6) Henri II d^Albrat. ru de 5a!mrre. 
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^^m VOVÀGE DE CnAHLES-QUIHT ^| 


France luy dit : v Sear, uous nous oublions : 


■ 


Ou est ma niepce? 0! que nous n'allions 


H 


Sans l'avoir cy ! Que n'ay je ainsi la mienne ! 


H 


J'ai beau escrira et prier qu'elle vienne, 


V 


Mon frère mesme est sans elle venu. » 


H 


Navarre lors : « Luy fut il soubvenu 


H 


Vous l'amener, veu que pas ne soubvintes 


H 


Vous mesme a vous l'amener quand vous vîntes ? 


340 M 


C'est part de vous et en qui survivrez 


^^^H 


Après la mort, quand plus vous ne vivrt^. n 


^^^^H 


France respond : . La part voire meilleure, 


^^^^H 


Elle est de moy et ou vi des ceste heure : 


^^^^^H 


Record d'enfans est ù'esdoulx, mais aussi 


1 


De leur absence on a moult de soulcy. 


^^^M 


La mienne vient estrc ung peu plus graudctlt 


^^^H 


De belle mère o tresbclle fillette. 


^^^^H 


Icy prés moy que droict veue soyez 


^^^H 


^^De vnstre mère et que aussi la veoyei, y 


35o V 


333. — Élconoru d'Auliiche, sœur de Oiarks-Quint, 


H 


épomé F™çoii !•', en l53o, k la tmU da tnitt de Cambrai 


H 


334. — Jeanne d'All>"l, Mo de Marguerite de Naval 


■re a H 


d'Henri d'Albret, acsit abra ii nus. 


^1 




H 


Marie, ee de Clwries-Quint, qui, pi», Ul-ci, deiiul mchidu 


chea» ■ 




H 


miUen 11. 


^1 


"347. — Mme, fille <Ie Cbarl«*-QBint. itnt née, c<.m«w J 


eaoue H 


d'Albret, en i5a8, et nvaUdonck mime âge qu'elle. 


^M 


^^L 


m 



Navarre brs : « 0! vers cesle contrée 
Quelle amytié, madame, avez monstrée, 
De tel plaisir vous frustrant, ramenant 
Enfans d'aultray, la vostre abaudonnant, 
Et attirant jusque icy vostre frero! i 

France : « Rendu je les ay a leur père ; 
J'avois donné conseil moy racsme an Roy 
De s'en aller, les baillant soubz ma foy 
De les luy rendre; et n'eusse je esté dure 
An perc et eulx et faict trop griefve injure 
De leur faillir? Et ains qu'ik fussent mis 
Dessus la mer, on \eat avoit promis 
De les mener veoir leur perc; Madame, 
D'oeil soubriaut, mais, ce croy je, en son an 
Travaillant moult : i Ha ! Messieurs ! n leur 
K Adieu, Messieurs, allez, » et les baisoît; 
Allez, enfans, vostre pcre vous mande; 
Dictes luy bien que a Iny n 

Enlevez sont au dangiers de la n 
Commençant bruyre a force e 
Le vent, l'oraigc et Eatal les apporte. 

L'amour de veoir leur père les conforte, 
D'aullre costé le bon Boy s'en alloit ; 

363. ~ Ln eoféaK ili Frnnce, François et Henri, avucnl 
ea vertu du traité d« 'Miidrid ( i5i6), itre I» Dtsgeg de leur 
— Louite dd Sa'oîe, .-égente de Krann-, c|ui négocia plua 

Dames {iSig), iUûl mottc \g ig^pMaht l53l. 
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^B VOYAGE DE CBARLES-QUINT 


'9 


^Hieur vaisseau veit et plus il ne voulloit. » 




^H Navarre lors : ■ llx apprindrent bien joudcs 


3,5 


" Avoir du mal; telles sont les fortunes. 




— Je les avoîs, » dit France, k faict venir; 




Ne deu je bien lojaDltê leur tenirî' » 




Navarre : « Quand cntrastes a Bayonne, 




Tenant tons deux, j'ay souvenance bonne 


38o 


Que le ftoy tout vers vous passionne , 




a Ores me veoy, n disoit, a desprisonné ! » 




Et, en repos soit! nostre bonne mère 




Imagina, le tout deduict, que guère 




Ne sarvivroit ; avecq elle j'estois, 


385 


Comme icy sois, et son geste notois 




Plus que ses motï, empeschea de sa joye : 




« Non, » me disoit, n que lassée je soyu 




Des biens et maulx, mais nianlx plus largement, 


Dont me suis veue en divers traictement; 


îgo 


Ne sçay pourtant que plus face sur terre : 


J 


Au fort je laisse a tant France sans guerre. 




Le Roy partout y ail fuiet tout dcbvoir 


1 


De sa personne, en fu je sans avoir 




Moult grande craincte et horreur merveilleuse, 


1 


3Si. — En muge : u Libcntiu non viilclor qui Gliuin 


bridem ^M 


retkgnit. Bald. et dmpi de Kota, « U s'agit »i<) dodtc ic 


^M 


c'itatioD du jimicoiuHilIe Bnudauin de Bologne et (l'uufl 


cdulon ^M 


du tribonal eccktùitique de lu Rate a Borne. 


^1 


3{)5. — En marge : « Amaor maleraelle. » 


i 







Yeu sa junessu a tout advcnturense. 
Que dénoncer on me le vint rué 
De son cheval, fort blesse ou tue. 

Il y fut pris, Fortune y fut maistressc, 
Vaincre il convînt sa force par sagesse ; 
Lny, et après ses enfans j'ay remis 
En liberté, et de leurs ennemys 
Faict leurs amys. Ont ilz voultt ostage ? 
O&lage j'ay d'culx vers moy et leur gage 
De leur présente et future amytié. 
Car ne sourdra jamais inimitié 
Quenostre Royne ayséement n'appaysc, 
Pourveu que, comme on doibt, on luy coniplai 

Ainsi disoit, et véritablement, 
Car a présent le vcoyons claircmenl. 
Ne croy pourtant qu'elle eusl lors en pensée, 
Veu r amytié bien peu ei 
Que l'Empereur assembler 
Avec le Roy, el que tant vous peussicz, 
Sans que, on le veoyl, le vray passast le croire, . 
Et a durer de ce faict la mémoire 
Ahannera; le monde en est heureux. 

Mesmc a bon jour vint le conte du Roeubc 
En asseurer le Roy dcdcns Compiennc : 
Le Roy en veit la maladie sienne i 

S'en afluiblir : ung message plaisant, 







i 




E CBABLES-qUINT 

Cognu je la, est moult de bien faisant. » 
" Navarre ainsi d'éloquence posée 
Faisoit son compte, et comme la rosée, 
Veuant du ciel sur l'herbe soefvement, 
La faict s'esiendre et fleurir largement. 
Ainsi altraict la Roync Leonorc, 
En la louant, a faire miculx encore. 

Dens le palais arrivées, l'ont veu 
Mignonnement de tout tresbien pourven. 
Et d'escharfaultz tapissez ponr leurs femmes. 

Desja leurs places y prenoïent plusieurs dames 
Tant de Paris que d'entour, de la vont 
Ou doibt coucher l'Empereur, et y font, 
Présent le Roy, des grandes mesnageres 
Privéement aydans aux tapissières. 

La chambre fut et garde robbe aassi 
Toute tendne en satin cramnysi, 
Enlevé d'or a haolte broderie. 
Et elle estoit en la chancellerie. 

Porte Baudet jadis fut dit l'apport 



^ Porte Baudet jadis fui 
4î4. - En marBB : .i Fb 
^r suiier graenloa. l'inil«n 
^35. — Ep marge ; a Agami 
nr Isun cliambres, mmaies 
Ml. -En nmrgB : <. Vt\ 



n le Ballelin rfc Chistairi 
CuilUhert de Met:: {éd. let. 



De Bandoyer, et ne le fut a tort, 

Car snit de chair ou poisson ou fruïctage, 

Apport y a et de tout roortillage. 

Mais est il rien qui ne soit desgoisé 

Par laps de temps? Or il est devisé 

En deux diemins ; le train se mtiit au deKtre, 

Et l'Empereur ne povoit encore estrc 

Hors le carroy, que les cenlz haebntliers. 

Six vingt/ archiers, soixante arbalestiers, 

Car tant ib sont en l'eslat de la ville, 

Fassoient le pont en armée gentille, 

En haucqnctons tons orfaverisez. 

Le Roy trcsbien les avoil advisez : 
Fiera s'en tenoieni, mesmes leurs capitaines, 
S'eslevtms la en pensées haul tain es. 
Chacun droict soy. Après, le guet marchoit, 
Tons leur esloîUe au doz, et eheyaulclioit 
Coursiers, roussins, pleins de feu et furie : 
C'est, a les veoir, toute chevalerie, 
Tous gens d'eslîtte alaîgres et dispos. 
Paris leur doibt, pensent ilz, son repos : 



•nnult d< lirre. » L'Ordre 



..(Pdjlnodîdiliiu'ilj 



la parte BaitdtiyDr « uiig Ihcafre ou nrhaflaul 



- En mnrgti : u La puiiun» du pifroil du g 



I 



F 



Durant qa'aa dort, ilz veillent, vont et viennent, 
Et en leur main la moicâé da temps tiennent 
L'auctorité noctnrnale par toat, !, 

Tant que la ville est grand de bout en bout; 
En lenr enseigne ont la grand aigle noire, 
I Pleins a ce jour de impériale gloire. 
■ ' Apréï, venoient deux cents filx de marchans, 
' -De plus grand grâce encore chevanlchans : fi 

Bonneiz avoient chargez d'imagerie, 
Chaynes au col, sayons de broderie 
Et passement sur leur IresCn velous, 
_ Sur cramoysi de une livrée tous. 

Honteux scroient que les Orléanistes l 

a Poictevins eussent esté plus mistes ; 
f -Jrfs d'Anverroys .tu Roy quand il ira 
r Faccnt aultant ! La leur eocur on verra. 
I fie trois couleurs portent l'estroicte manche 
I .fioubz bras pendants cueillie sur la hanche ; ( 
n verd sont les caparassons 
De leurs bayars, leurs moreaux, leurs grisons. 
L'Empereur vient par la CousteJlerie 



469. — Eo marge : 



n marge ; » Les P, 



Jusqu'au carfour nommé La Vannerie, 

Ou fut jadis la planche de Mibray; 

Tel nom porloit jiour la vague et !e bray 



xli" giidc. d'oprès SiuTal, b raà aux Commandcnsicr ; « Ici 
Cooleliirs qui linrenl l'élablir dans retle fiie, n nom dil laillot 
dimi K> RicheTthes... sur la viUe da Parit. III, 45, •• hdfiicDt 
perdre son aqcïen nom pour prendre reluï de lae aoK CoaitUerj 
etdelaCauIclUris.qa'eUepoTtoit d« le rigoi de Henri II.» Hotrc 

4R4. — La rue de la Faniurie, parallèle à U Seine, conduiMic 
de la rua Plonrhe-Mibray » la place de Grire ,- le eartefout donl 
paile Macé étail celui que formait avec lu rue de la Vannerie la 



me de la Coutdlerie 
54) i>™t été rormé 
qui fiil ordonné kl 
comme l'indique no 


ce carrefour, noua d 

9 mars iS65. u Le car/ 
re poème. 

e pa!uge où Baool 
Cesie porte (la port 

.1. pont de fust qni 
et de la par mi la c 
Petit Pont. Et estoi 
ches de mi bray, car 


Jnillol (Loc. cit., m, 
t de quelqoe. mai»»., 
<,«r existait avant 1539, 


485. - Nou* re 
Leroui de Liptj, 
Planche Mibray : 
droit 9.nna tournera 
«iftrar.-etharoil 
Denis de la Chartre 
pont que l'en dit 
ment parier lej Pla 


■éaitioD qu'o donn^ 
de Preales parie de ta 

S'-Merri) »loil tout 
en dit les Plancket de 
'adreaioit droit a Saint 
té s'adreuoit a Puntre 

ce lieu dit a prDpre- 
■esloil la moitié du br» 



de Saine ; et qui avroit une corde et la menait de la porte Saint 
Martin jusque^ a la rivière et par la rivière a la Juyerie droit an 
petil pont de pierre alwttu et de la a U porto Ëainl Jacques, elle 
yroit droit comme une lingne sauE tourner ne Ç3 ne la. » i^Paria 
et ta tinoriens aux XIF- el Xr' siècles, p. log-tio, Jans 
rBisteira gè^ralc de ParisJ. — Celte éljinologie de Mibray, 
que reproduit avec tout ee passage un autre historien de Paris, 
Guilleheit deMeli {Ibidem., f. i3S-i39) est purement enbntiae : 
le mot braî, d'niigine celtique, signifie boue, vase, et la Planche 



GcCté de Seyne en une creuse tranche 
Entre le pont que l'on passoit a planche, 
£t on l'ostoit pour estrc en seureté. 

Noble Paris, tel as jadis esté ! 
Ole Fatal de ta prime naissance! 
Encore au monde il n'estott bruyt de France : 
Troys roys tenoient toute la Gaole ; ainsi 
L'on appelloit ceste région cy, 
Et convenoient a s'entr'aydcr d'culit mesmes. 
Pour ce ilz avoient trop royaulx diadcsmes 
En ung enseigne : en si belle union 
Vivoient les roys de ceste région. 

L'extrême faim a tant chassa les Scythes 
De leurs marestz et frigoreux limites, 
Dont en escu troys grenoilles portoiciit. 

Ainsi sur tonte Europe se gectoient; 
Et, enrichiz des gallicques despoulles, 
Laissèrent cy leurs armes de grenouUes 
Pour leur mémoire, et moult y ont duré. 

Paris depuis long temps a demouré 
Tousjours petit, mieulx ung bourg que une vil) 
N* encore est oit assez bastie l'ille. 




I 



Quand, Tajant tcm, Joliwi Fapostat 

ffamam de htr «mvit wm out : 5io 

De Scyne Q dit cpe gnnd bien en aborde 

Et que jamais oa gœres ne desbarde. 

Anllre Emperrar, o Paris, te vient vecMr; 
Tant créa tn e^ pour plus le receroir 
Capablement, et est aolunt preafDiMTiine 5i5 

Que le premier inhamain el faalx homme. 
Petit ne penit poortant estre Tfaonnenr 
Et le bon loz donné d~iuig grand seigneur : 
An mol (le teU les Inens se molliplient. 
Car le Fatal de ce monde ilz manient. 5ao 

Encore lors le mont Valerian 
Estoit nommé le mont Venerian, 
Et le moat Sïartrc an appelloit encore 
Le mont de Mars ; le change les décore. 

Les chrcstiens, Grecs la plnspart, après 5a3 

Feîrenl pour cnlx Sainct Estienne des Greci. 

5iï. — En nnrge ! « Moni Venerii, « — Cette étjmologîe ol 
inneCEpUibleiliiDtim iirtuelda Mont Yatérim ne psnil pijsmille 
ICII*i>{clï. (Cf. Lelwnf, HiK. dtdioeàeJe l^rù, VII, lad-ia^.) 

5i1. - En marge : i. Moni M«rt[». « — Toui Ua hislorien, de 
lu rille de Pirii hètilent (ntre lu étymologies de Maai Mania, 
Mont Mercurii el Mom Martyriuni i^etta diiiiirra semble pliu 
TiinBmibLptile. — Montnuirtre, oon pins qne le Mont Vnlérien, n'a 
i-t<'] oublie pir Villon, qui les <:ite dans ion Granit Testiiment 
{W. H, lannet. 1867, p, 9i). 

5»0. — Celte iljmulugie est plus <|iie fontcsdil.le ; voir a et 







Pensant ce temps, mon coeur d'amour s'eslieve 
'amour vers toy, q Saincte Genevîefve, 

Bergcrc lors sur ton hault mont Lecu, 

Maintenant dit du vnJge Montagu, 53o 

Tes doulx aigueaux, belans après leur mcre, 

Paisoient entour, mais tu n'en menois guère , 

bien heureuse, o belle paovretél 

Des lors pourtant tes compaings et compaignes 
l'Accouroient la des prochaines moniaignes, 53(i 

Cueillant des fleurs, et quand il faisoil beau, 
Tes blnndz chevculx couronnoient d'ung chapeau ; 
Ainsi de loy, comme de la plas belle, 
Faisant leur royne. noble pastourelle, 5/,o 

Des lors aymée et hantée de Dieu ! ■ 

S' on l'eust cognu, il estoit an meillien, ( 

En pastoureau, de ces gentes lillettes, 
I Et leur trouvoil luy mesme les fleurettes. 
I ■ L'heure passant, ton Eropeau tpjelque foys 5^5 
mère a hanltc voix 
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} Sag. - Lb idont Loou, " Mon, L«u 
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T'alloit criant, trop esiois enjoQée, 

Te chaada d'une grande jnuéc ; 

Le s;ing en vint : aujourd'huy li 

On te lavant tu monllois ton drappeau, fî 

Vest par honneur Justice d'escarlatte : 

Fault il que ainsi QUc si belle on bastc ! 

Sur l'heure donc. Christ (jui le accompaignoit, 
Comme du coup le coeur tout luy seignoit. 
Ta merc, helas ! aveugla ; son ouitraige 5 

Sentit, non veit, dessus ton sainct visaige. 

Par toj après sa veae recouvra. 
Ou Dieu le faict et le deffaict ouvra. 
Impetre doncq que par ou je chemine, 
Car il ennuycte, aussi il m'enlumine ; 5 

Ce que j'en fais, c'est pour l'amour de toy, 
Pour t'honnorer j'honnore ton terroy. 

Vierge o de paix, sois icy ma patronne. 
Des guerres non, car tu n'es Amazonne. 

Paix la, paix la, je me sens exaulcc, 5 

Ung long flambeau elle mesme a hauicé ; 
J'en veoy le jour, ne le temps ri 
Qu'allant devant elle ne me descoeuvre, 



SSi. — En aargfi ■■ n Leparisn 

55S. — Cette légeoile de Sainte 

sacrée Ici BollinilLsIM ; Don) litoni 

,-ày,r^J.SS..l, 1Î8, ™ ™m 

fit cœca,,, Aqui l< EUà IxQCdicIa 1 
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Lo Roy ayt faicl en son Fontaine Bleau 
Pour l' Empereur fen merveilleux en l'eau ; 
Chemin a Paix de son cierge elle enseigne 
En son Paris du hanlt de sa inontaigne. 

Ainsijadis le corbin aéré 
Dressa le grand Alexandre esgaré 
Par les dcsers au viel Uammon son pei'e. 
Près ce sainct temple il avoit son repaire. 
Car si Hammon fut tena pour divin, 
Bien luy sembla l'industrieux corbin. 
Et lors sentit qoe scrchoit ce monarche; 
Comme (ressaige envoyé fat de l'arche, i 

Car moult de biens luy a Phoebus apris, 
Que n'eust pour tant sans grand peine compris, 
'/Tant feust d'engin facilement docile, 
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adlo (XVII, 4g), timi doulB d'après la traduction laline de cet his- 
iDrinigrcc, CiitB en iSlG par Ange Coipo, peu de temps apnsLi 
découtcrlE en Allenugne des livres rdalifi à Philippe et à AleuD' 
dre. nous retrouvons le même bit, nuis lanjanrs avec quelques 
duiDgements, raconle dans Arricn [111. 3) et dans Vllininirimn 
AUxmïdri magrU [pani^. Sci), qui est avec Julius Vaienusb pnn- 
dpale soarce de Tépopce Aleundrîoe au moyen-Age. Cf- Morel 



io {Romaaia, IV, 7-90) 
espagnol, rite (p. 65) a 
ment tappvoclle.- dn où 



ir l'Aleiomclre 



ige que 



n peut plus 
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Mais Phoebos, lors qae a Phoemone, sa fille, 
Simplette encormonstroitySoubz grans sermentz, 585 
Tout le secret de ses enchantementZy 
L'oysean soigneux oyoit ceste pncelle 
Recorder tout, faignant dormir près d'elle. 



584* — En marge : « De Phoenone ninias. » IHine, dans son 
Histoire naturelle (Lit. X, chap. 3) dit, en parlant d*nne espèce 
d*aig]e : « Pbemonoe, ApoUinis dicta filia, dentés ei esse prodidit, 
mutse alias, carentique lingoa. w 





OB l'Empereur de Mibray se toaruaiil, 
Devers le pont, l'air dessus luy tonnant, 
Créa, sembloit, une leste de forme 
Difforme ung peu a l'homme, ungpeuconform:: 
La resplendeur de sa face doroit 
Ou que parvint, et par rayous cnuroit 
A tous endroietï : si hardie personne 
n'en est attainct qu'il ne tramhie et s'estonne. 

L'oeil, la cuydant regarder, s'esblouyl, 
Et le coeur meu pourtant s'en resjouyl, 
Et elle encor n'cstoit que deniy nue, 
L'aultre demy, corn de tenue nue 
Enveloppée; et l'on sentoit voler 
Milz doulx esprits, mais sans> les veoir, en l'air 



SSg. — Voy. plan haut 



.435. 
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L'air sus el soubz s'en devise cl desperse. 

C'estoit, c'estoit cjnelque divine espèce ; 
Geste noble isle est hantée de Dieu, 6o5 

C'esl le tuteur el garde de ce lieu ; 
Qui pense mal, qui n'a coeur iiect n'y entre : 
Soubx luy la terre ouvre son obscur centre. 

Aultres disoient estre l'heore génial, 
Suyvant partout le chiefimperi.il, 610 

Qui en sa grâce et. bonté se demonstru 
Présentement; et aussi ceste monstre, 
Sar nng hault aigle estant la s'agistoit 
Qui son oeil franc a sa clarté gettoit, 
D'ongles serrant plusieurs monstres horribles, 6iS 
Tigres, dragons par aultres non vincîbles. 

Auprès estait nng escharfanlt dressé, 
Ou vierge faix, son long chief d'or tressé, 
Sembloit de près une tresbelle ymage : 
Viaire-rond, linge et longact corsage, 620 

Main blanche et moUe, ung doy greslet et long, 
Dont tient ung abre aussi droict comme ung joncq. 
Aulcuns disoient : «Quel abre est ce? — Une olive 
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En leur église ensemble violée. 
Pleine de meurdre, effondrée, bmalée. 

Ung espicier, de noir tout veloutté, 
Suyvoit a pied l'Emperear, de consté, 
Suant, soufflant : < Je vous plains, » luy va diri 
Ce bon Auguste, et ung peu se retire. 
Que tant ne feust le vieillard oppressé. 

L'Empereur mal ne s'estoit adressé : 
Tonte sa vie avoit courru l'Hespaigne, 
Flandres, Braban, Hollande et Alemaignc, 
En traficquant; si luy a respondu. 
Comme marchant hordy et entendu : 
« Sire, l'on n'a ung tel honneur sans peine, » 
Et, ce disant, se mettoit hors d'haleine. 

t Do cinq estatz, orfebvres, espiciers, 
Et bonnettiers, pelletier» et merciers. 
De chacun quatre esleuï entre aullres sommes. 
Comme povez estimer, tous preudhommes. 
Pour les appuis de ce poeile porter 
Chacmi son tour; il reste supporter 
L'insufSsancc et petitesse nostrc 
Vers la haultenr de la Majesté Vostre. i 

Ainsi disoit, mestand de l'alemaud, 



65i. — En marge ; » Compaiaisoii hontci 
w £Ile, pronoucéfl pur aae taem tnnspartée, 
65i. — £a marge : « Ceulx qui Dut ilnjîct 
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i 



Ouitro plus, mil screnes et triton», 
Et SDubz chacun leur amoureux dictons ; « 
Encor dessoubz, aux ouvroirs et fcnestres, 
Mil pelis corps de déesses terrestres : 
Toute jeunesse en leur acoostreraent 7o5 

De ehief, de corps assis tresproprement. 
L'une est Brugeoyse et l'aultre Bruxelloyse, 
L'aultrc Ganthoyse et l'aultre Hollandoyse ; 
Toutes le moins elles ont de Paris 
Fors douk maintiens et natui'elz soufaris. 7 1< 

A leurs marin on leurs frères soubrient, 
Pasaans en ordre, et leurs CUes les crient; 
Suj" mulles font vers César leur debvoir. 
Et elles la, mais les pourra l'on veoir? 

Les beaux tappis truussent, cueillent, ataclient 
De batrc aiosi dessus les yeulx leur fâchent; 711 
Trop longz Hz sont, poui' ce od les a troussez. 

D'aultres beaultez y a par tout assez; 
Ung peu le train de devant se retarde, 
Afin que mieulx l'Empercui' le regarde. 711 

A tant parvient, non sans cstre moult las 
Du bruyt des gens, non obstant mil soûlas, 
A Rostre Dame, ou'Chanoyues, en belle 



n marge ; • Le Roj B' 



1 






procession de ftsle solennelle. 

L'ont vcneré de chappes, cierges, croix, 

Orgaes tonans pour respondre a leur voix. 

Présentez sont par le Légat avecqne 

Le cardinal da Bellay, leur evesque. 

L'on le veoyt la, s'il sçayt bien chevankher, 

Encore mienlx luy siet il a marcher. 

L'oeil a tous getle, et après quelque brève 
Dévotion, pour l'heure se relevé, 
Disant en soy que mais que il cust loyïii' : 
Y reviendroit orer a son plaisir. 

Voulcnliers veit Sainct Chrislofle, de forme 
Si haulle, grosse, epouvantahlf, énorme ; 
Et remontant, dit de tou 
r Qn'aoltrc ne sçayt si nio 
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L'embassadeur pour le roy d'Angleterre, 
Veoyant César aller faire la guerre 740 

Au duc Clevoisi a son maistre allié 
Nouvellement, Tavoit pieça prié 
Se désister, aultrement que son maistre 
Estoit tenu vers son beau frère d'estre 
De ses amys; il avoit respondu 745 

Que ayse il estoit d'avoir lors entendu 
Son estomacb, et que tousjours en doubte 
L' avoit tenu ;«>au fort, peii il redouble 
Ung homme tel, ains s'il le fâche, ira 
En Angleterre, et la le punira. 750 

Et en parlant, devenoit palle et blesme. 
L'Anglois de luy consulta dens soy mesme : 
oc A sa grandeur rien que grand ne convient ; 
Que pense il faire ? Ou appétit luy vient 
De s'aggrandir et haulser, en vieillesse, 755 

Le fondement des faictz de sa junesse ; 

739. — Edmund Bonuer, évéque de Londres, était ambassa- 
deur d'Angleterre résidant en France au i*' janvier i54o. Peut- 
être s*agit-il plutôt ici de sir Thomas Wyat ou de son succes- 
seur Richard Tate qui, tous deux^ se trouvaient à Paris le 7 
janvier i54o. (Cf. State papers. Forgn Corrdce, Henty FIII^ 
Vni, 2T9 ss.) 

741* — Guillaume, duc de Clèves, dont la sœur Anne épousa 
le roi Henri ^ïtl, le 6 janvier i54o; le poète a antidaté cet évé- 
nement. 

752. — En marge : « Sollicitude et reveiie de diligent Emlias- 
sad[eurj. » 



; CHARLKS-QtlINT 



s'il ne ptult a plus hnuU parvenir, 
n pi-esent se veull eiitrcltnir. 
s'aggrandir Fortune est si grillanU' ! 
vOn faalt ai tost avec elleincoiistanle! 
l'A plusieurs gens elle a jadis soabraïs 
■ 'Sa deité, lescpielz après a mis 
l'en piteux ordrcj ou sont mortz avant itnge, 
p On en vieillesse encouru maint domage. 
II est si grand qu'il a peu de martel, 
Joinct (ju'il a fait son renom immortel. 
Gloire ses faictz pour jamais viviGe, 
Gloire desja presque ie déifie. 
l Que veult il plus, luy Iresriche seigneur? 
['Que veult il plus que la paix, de son heur 
trConservatrice ? Estre en gloire immorlelle 
^£t en repos, c'est mener vie telle, 

u approdiant de celle qu'ont les Dieux, 
[(Et s'affecter ja le règne des denlx. 

S'il est donc saige, a ce qu'il a se tienne ; 
Règne content, que subject ne devienne ; 
Plus on est hault, plus on Irehache bas ! 
Telz de Fortune encor sont les esbatz. 
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lanidoEite peu emplûjé 
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tict le prologue de Lanedlot pre 
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^^H Or le huait liel et lu plus bnssc Ecri'c 




^^H Scrutable n'est, tant l'on s'en puisse enqnerrc, 


780 


^^H Et encor moins le pcmer d'nng vraj roy : 




^^H Art si subtil Dieu reserve pour soy, 




^^H Mais plus on a, moins on est satiable, 






» 


^^Ê Ainsi pensoit, puis voulut moyenner 


785 


^H Comme il pourroit le coeur du Roy tourner. 




^H L'heure au palays espia, pour luy dire 




^H Non clairement le final ou il tire. 




^H Mais pour sentir ou a son geste veoir 




^H Qoel coeur il peult présentement avoir ; 


79" 


^M * Sire, D luy dit; <t les choses plus petites, 




^H Dont ung honnear immortel lu mérites. 




^H C'est d'cstre roy Iresgrand et trespuissanl ; 




^H Maint aultre fut, devant tay, joyssant 




^^L De ces tresbeaulx et tresexcellentz tiltres, 


:i>5 


^^H Administrant ce qne tu administres. 




^^H Ta courtoysic et franche loyaulté 




^H Valent trop mieulx que telle royaulté. 


• 


^^1 Doubtable n'est que par armes ne puisses 




^^P Dominer tous ; tesmoingz en sont les Suysses, 


800 


^^V Ausquelz, par loy en personne desfaictz. 




^^m -3l. — i'auteiiriileeniniirgB 1h pMMgeilM Proff'tej 
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^^H 3), qa'a ns fuit que panipllr»eT. 




^H 801. - AUotion il b liatum. à, Marignjin, i3 Et i 


i sep- 


^^M lïinbre l5l5, où h vicloire fut luDglemps balances. 


■ 



WtCy a exploict!! que l'Etopprenr ayl faiclz 
>•&- comparer. Son majcnr le tluc Charles, 
' Da (jnel au Ion de si bon cnenr tu parles, 
Aolcunerois contr'eulx s'acharna moult. 
Hais quoy ! peut il ainsi venir a bout 
De teii meuntriers, dévoreurs de leors vies, 
Par leurs fureurs belluynes ravies, 
Avant leur mort? Ce grand duc treshonreux 
Et trcsexpert fat desconlict par culx, 
Et y mourut; et alechez de ceate 
Foelicité, chacun hanlsoient la teste, 
Jusqu'à vcoir sus roys, papes, empereurs. 

Paovrcs estoient, devindrcnt conqucrours, 
Tant redoubteï furent de leur victoire 
Contre ce duc, des Bourgoignons la gloire ! 
Les cliaslieurs des princes s'appelloient. 
Et en ce nom contre toy ciuerelloient 
Le tort d'auUniy, coniemnans ta junesse. 
Pour essay donccj de ta haultc noblesse, 
A Marignan, après t'avoir failly 
T)e convenant, toy par enlx assailly, 
Feis de leurs corps horrible boncherie, 



8nî. - CliarlM-le-Tém^ipe, I.luiral Je ( 
la Me Mnrie iIe Bourgogne, mère de Pliïlippc-I 



l«.Qni. 



De la main propre, «incor mal aguerrie 

I,o ciel, ce jour, en plein viXé, tout blane, I 
Venant te soîr, prit couleur <le leur sanc. 
Infect, polla, et dura la ineslée 
Tant que la nuyct clause l'eDstctesmeslée, 

Elle couvrit leur honte et ton honnear, 
Et eu frescbenr nourissoit Ion bon heur, I 

Poorle matin; et ilz ac relevèrent, 
Et prest aux coups des premiers te trouvèrent. 

Dieu ne feil oncq plus vrajs coeurs àv iTims, 
Morlï se vaultroient en leurs rebellions. 

Guerre est leur estre, cnfans en ont et femmes 
Armez au camp engendrent corps et âmes; I 

A Mars ainsi ilz naysscnt endebtcz 
Rendre nme et corps, comme a luy aiïcctcï. 
C'est a ton loï, mais l'on viendra a dire 
Que ce duc n'cust la force de l'empire 1 

Pour aggrandir sa vaillance et son nom, 
Et cjue jamais n'eut a faire sinon 
Pour le plus grand, au roy Loys nnziesme, 
Ou son sourfilï est duc plus que luy mcame, 
Roy plusieurs fois, (lavantaige empereur, 1 

Et tel qu'au Turc, tant soit grand, faict terreur. 

Il l'a cbassé, pris Tunis, la Golettej 
Aultre menée et plus grand il a faîcte i 

815, — Eu miirgp : ■ Supici nAlurdenieDt IwUicqueai, • 



i 



^B TOTAGE DE CaAIlI,ÏS-gUI\T /,3 


^^■11 


^Ê A Kaplps morU sont tes gens, et Laultret; 


B" Et par Bourbon, tien et par luy soubatruiet, 8[>o 








A dire bien, vescu n'a si grand homme 




Pnis huicl cens ans, sinon loy. De vous deulx 




Je dis ce mot. Pensent tous aultres d'calx 




Ce qu'ilz poaront, mais la personne tienne S55 




A eu partout le bon des5ns la sienne. 




ne l'as tu p.is vaincu premièrement 




Près de Meiiers, a Aix secondement, 




Vous deux presentz, et par quelle victoire? 




En le chassant, ocnfre de plus grand gloire SCo 




Et convenable a roy treschresiian, 




Que si ton fer tu eusses du corps sien 




Knsanglanté. Trop mieulx faict qui reculo 








«1 Afrique et rétablit Muley-Ua^tcm sui-so» IKine. -Lu (-.»ul.rltr 




«t le nom ilDDoé nu clienil du port de Tunis, nliiii qu'au rli9- 
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lesu ipii k doiniiuit. 




flSi. - Alluiioiu i b tmlrison <)u CDnnéCa1>le 6e Bourbun, à 1. 
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ne de Rome (t5i;) et â La mort de Lautitc devant iViples 
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8SS. ~ Bajard, en i5il, aoutinl daoa Mézlrr»! un siège d» 
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plus mémnrah!» caolrc rEmperriir, qui dut se retirer. — Aii, 


^M 


qui arait ouvert k9 poriM à Cl«.rl« de Bourbon, voulut réiisler 


^H 


■ Charln-Quinl, en iSai; !« roi de Franee ordonna lj. de,truc- 
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celle ville roi d'Arles et de Provrnce. 
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Cens faricHX ([ue ril (jui les cgeole. 

L'Iicur genîiil de ton humanité 
Passe le sien, bien qu'il ayt dignité 
Supérieure; et, personne a personne. 
Gloire vers toy plus que vers luy s'adonne. 

Et quant au poinct que luy mesmes abseï 
Par ses soubdars t'a desfaiet toy présent. 
Cela vous mect le hasard de Fortune 
Devant les yeulx, pour que toute rancune 
Vous oblicz, ains que vous bazarder 
A telle guerre ou il se fault garder 
Des plus petis. En qiioy c'est grand mervei 
De ta bonté t-crtes la notipareille, 
Que, son beau bniyt snr le monde esteudu, 
Ung tel seignenr de haynenx a rendu 
Ton vray amy, diray je davantajgo? 
Ton prisonnier, si avois le couraige. 

O comme tout soubz le ciel va et vient 
Tout a son tour! Ne sçay s'il te sonbvient 
De quand tu fus en Hespaigne, a fiance 
D'asseurer la quelque belle alliance; 
Ainsi, je croy, se fie il maintenant. 




s CHUtLES -QUINT 



Toy veuf, luy veuf, tout n'est il couvcnant? 
El, 51 par tout tu n'cutrois a scmblablu 
Solennité, ce fut pour l'exécrable 
Férocité de la haine, non bien 
Tontu obliée en ton coeur et le sien. 

La guerre semble a la mer Turibunde, 
Ou de SCS flocz encore se bat l'uude, 
Après ung pca qu'il a'j a. plus de vent. 

La guerre faicte, ainsi l'on veoyt souvent 
Encore l'ire avoir quelque durée, 
Et nulle paix estrc toute asseurée. 
Mais aux derniers debalz. Dieu soit loué ! 
Chacun de vous s'est, ce semble, joué 
Sans mcurdre gros : ja vostrc mutuelle 
Fraternité n'y peult estre cruelle. 

Le soleil d'or est par foys obscurcy 
De quelque nue, et soubdain reclarcy : 
Ainsi de vous, la boute d'ung a l'aultre, 
Troublée ung peu et sans la coulpe vostrc 
Mais d'eslrangers, commence a revenir 
A sa nature, et pour y parvenir, 
L'ung l'aultre sert, l'ung a l'aultre obtempcri;. 

Ainsi le duc Philippe, de luy perc, 



S86. - 



I remiDï, Claude de rmnce, mot» ea iSiJ, » 
ît du perdis u renime, ÉlïanaiE de Portug;d, 
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En Angleterre estant par mer getté. 
Fat du feu Roy revererament traicté ; 
Plusieurs entr'eulx diflereDtz appoincterent, 
Et mutuelle amjtié c.oatracterent. 

Le duc teuoit blanche rose en sa foy; 
Ains que partir, la meit es mains du Koy, 
Pour amortir toute soubspson de hayne. 
Le Roy, veoyant le temps de sa certaine 
Foelicité, ne voulut refuser, 
Tel heur a' offrant, ains snr l'heure en user. ■ 

Ainsy l'Anglois, a (jooy le Roy en grande 
Honnesteté ; < Je, » lui dit, s ne demande 
A Dieu premier, et après a tous roys 
Que vrays amys nous veoir tous une foys, 
Et Qostre Europe en paix universelle. 

11 n'y a nul que, s'il cherche querelle, 
PTen trouve cause; au contraire, qui veult 
Chercher accord, bien trouver il le peult. 

Sans paix, dresser nous ne povons concile, 
Lequel, s'il n'est nécessaire, est utile. 
Comme cognoit le Roy, mon bon amy; 
Pour ce ne fault qu'il se face enneniy 



i)is. — En i5u5, l'hilippe^le-Ban.s'élanl embarqua a Middd- 
burg, EU Hollinde, pour aller en Eipagoe, fnt jeté pu une tem- 
pête sur 1e> cAtei d'Angleterre oâ Henri VU le reçut srec bcnu- 

Jîvari iinLeitei, pour diellilcr ]a projets Je Ferdinund U' Aragon. 
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De l'Emperenr, mesmement que Auglelerre 
Assez L'Dcor a de mal sud:) la gucrri.', 
Et bien vouldroîs les sçavoir accorder, d 

Ainsi parlant, se print a regarder 
Dedeas la court : les maistres des requeslea qZ5 
Y sont desja en grandz robbea honnesles 
De velous uoir, i;t Budé des premiers. 

Du grand Conseil aussi les conseilliers 
En satin noir, soixante scerctaires 
I ^L damas noir, puis les pensionaires g4o 

Dessoubz Loys, le prince de Nevers, 
Et le seigneur Canaples, t0U5 couvera 
Superbement; puis Robert de la Marche, 
Sienr de Sedan, avec ses Suysses marche. 
Après, le grand Escuyer se moustra , 94S 

1)37, — Dudé, blea connu cuinme IleUcnlete, Tut uomniÉ rnaflre 
des rmjuéI«B|inr François I", le aa aoClt lîaa, et moural en i54i> 
(94 noAt), ijuriqucB nxna à ytiae aptia ra[>|illntian du {loime de 

gil. — L0U19 da ClcTH, comls d'Auiem, second fit) du 
comie de Tjereni, EngUbert de PètEi. 

g4a- — Le sirB de Connples était un des meîLlenn capitunoB de 
Knui^ù I". 11 se diilingua lurtout aux aiègu d'Uiodin (l5a6), 
doHontnuil (|S35] et dcMeti (i55a]. 

y43. — Robert IV, eomle de La Mark, prince de Sedan, fils 
de l'historien Rolieit de Fleuranges, Tut nonuoé ploa taid latté- 
clul en 1547. 

94Ï. — Le grand écuyerde Fninee étail, en 1Î40, Jacques de 
UenoutUac, dit Caliol, seigneur d'Acier ra Quercy qui, en 1S45, 
deilnt gomerneur de LaogaeJoK et inounil en i5iG. 
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Et l'Empercarcouscquemmcnt entra. 

Il desceiiduit : lors te Roy, son beau frère. 
Tout pris, tout lueu de cordiale chère, 
Tous les degrei descendit l'accoler. 

En remontant, on les veoyt parlui', yâo 

Tous deux chief nud, et on queli royauls gestes ! 
l'Ius sont les gens nobles, plus sont honnestes. 

Vt'oyant cebj nie soubviut d'Hercules, 
Receu du bon Evandre en son palays. 
Ou mieulx de deux Hercules, l'ung Libicquc g55 
Portant ses deux pilliers, Taultre Gallicque, 
Lca gens a soy (lar l'oreille amenant. 
De chaîne d'or a sa langue tenant : 
Si doulcemcnt osa de sa puissance, 
Qu'ilz accDuroient en son obevssance. 960 

Tandis Linus, Muscus et Amphion, 
Pour une bende, et pour l'auUre Arion, 
Et loppas et Marsyas s'employenl, 
Troys rontrc troys; et ungi les aultres oyent, 
Et a leur tour leurs chantz ilz ont fournys, g65 

Cculx la de l'aigle et ceulx cy du phoenix. 

^5\. -^ Roi iL^ArciiliE! qui, st;\aa td tratlition mj^tholck^que, 
douiu riiaapïUiUlD à Hercule, Ljiiaud ce ilemi-diiiu passa ea Ibitia 
■pr^ Il débiti cls Géryon. L avait Mti dam la Llriom b tUIc de 
I>ananl«e qui {ilui laiii fit partie de ttoinB(Vire. En. VHI, 5i-4). 

gGi-ffii. ~ Nous ae lUTOiiii t queUe Fource Macè n em- 
liniutê lu légetida de «ette lutte eutre lc3 inouïes Je Ja mytlH^. 
logie grecque, duut il vite ici In iiums. 



n 



I 



Siu- tous oyseaùx Jupiter ayrae l'aigle, 
'"Par luy servy fut des le premier secle : 
Jouvenceau lors encores apprenott 

gouveruer ; loutesfois gouvernoit, 

Veoir il voulut ce que tcnoit ce monde 
£n large et long de la machine ronde : 
Si se alla seoir de son ciel an meillieu, 
A son semblant, cl de ce mesme lien 
En uiig moment deux uoirs aigles euvoyc. 
De ça, de la, l'ung tout droict prend la voye 
Vers le ponant, l'autlre vers le levant; 
C'est a l'cDvy qui reviendra devant; 
£t leur tour faict, a mesmc heure reviennent, 
Et au rentrer l'ong et l'aultre conviennent. 
Jupiter pour ce ung corps en fcit de deux^: 
Ainsi tout fut des lors occupé d'eulx. 
u Titan, de céleste lumière, 
Et filz premier de Cybele première, 
Ja. supplia luy donner son phoenix, 
Car le veoyoit plein de biens inGnitz. 

Cybele n'a rien qui tant luy aggrée 
S'aussi Titan ou tant il se recrée. 

Le noble oysel d'Arabie s'en va 
Jusqu'en Egypte, et après s'en rêva, 
Tendant au ciel ses aelles azurées 



975 



1)78. — En marge : 
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n gent col de plumettes dorées 
, il semble d'ung collier, 
Tout de pur or faict, pour son toi lier. 

Aillai la part du monde qui abonde 
Di' plus grans biens il circuit et circoiide, 
Et est tout seul; trop heurtux on seroît 
Quand deux phocnix sur la terre onverrojl. 

He fut ce pas hardiment faict a l'aiglis 
D'aller choisir, en ung champ plein de segli;, 
Ganimedès, le royal joavenceau? 
Entre plusieurs suyvant ung lappereau, 
n l'cmpietoit; les chiens après japperont, 
Ses gouverneurs leurs bras en hault levèrent. 
Que feront ilzP Que ne l'ont ilz gardé 
Soigneusement? Après bien regarde 
Qu'il deviendroit, ik le perdoient de veue. 

Bien fut des dieux ceste proye recene, 
Et le Troyen est des premiers des dieux : 
Que le ptainct un? Perdu n'est qui est mieulx. 



994. — En marge ; ■ Si toil ijus le Rof Rriint d'Heipugne, 
je luj Sàt preienter \w M. de La Clicsnsjc ung prologue 1 
iDoii ptemin livre de Hud Ci|iet uii je Heduinaii pla< a ploio 

ment de b Chnni^ue rmU de René Mocé (Djl>l. aal., nu. 
4g66). n l'ngit wiu doute ici de Kicole de La ClieiDaye, «HueiUer 

loui . — Mme, en marge, ren'oie à rrjiigranime d'Alcîiit >i 
CuimèdE. [Cf. ScUma ^igr.. Bile, iSiy, p. i5g.) 



Le beau phoenix en une lande heareuse 
Fut espié d'nne nymphe amoureuse 
Et lie luy elle. 0! n'est ce au feu d'amour 
Qu'il se consume en piolant entour? 
D'amour aussi la nymphe se cousumi.', ii 

Amour les coeurs de l'ung et l'aullrc allume; 
La nymphe eu Gaule apporta son amy 
Dens son giron doulcemeiil endormy. 
En lieu qu'il soit, il n'y a phoenix aultre, 
Qu'on cherche bien, le phoenix est toutuostre; n 
Amour Loeda et son cygni; ayt uniz, 
Mieulx est la nymphe au gré de son phoenix. 

Aigle jamais ne mourut de viellesse, 
Par son art propre il refaict sa jeunesse : 
Tant croit par temps la corne de son becq ■< 

Qu'il ne penlt poïstre, et s'en trouve tout seccj : 

I Meur je de (um ? n dit il en son couraige, 
d Et j'ay conquis si ample droict d'usaige 
Sur plume et poil ! » 11 assault quelque rach 
Et a grandz coups rompt de sonbecqle crocq; n 
Le feu eu sault, ses estaintcs prunelles 
Reboy vent la du graiz les estincelles ; 

L 

■ loiS. — Ea luurge : • Pliuiiu dicit plioenium fulniloiui 

p^ Pline (Bill, nac, Lîr. VU, cbap. 49], parlant do fabin 

tivei > Vige des Lunuuei el dm animiui, en cite quelqoes-uaei 

attribue ■ Hciiode.et il ajoute t • et reUiiBi fabaloiiiu in plioen 

1016, — Mucc nom dit ici l'ïlre inspiré de S, Auguitln. 



Après »e pai&t, et de laid Ucvic-iit beau, 
Du foible foi't, tout jeune, toutDuuveau. 

Le beau ])liociii:i, père et filz de soy raesme, n 
Passe mil ans, et en cest aage extrême 
Cherche une palme, et après loug recueil 
D'udeui's et fleurs en faict la son cercueil : 
D'aelles et becq tant se y bat et s'eschauffc 
Qu'il vient en feu, taut est de fine estofle. u 

Alors Phoebus appelle tous tes dieux : 
t O escnutcz ung chant annonieux ; 
C'est le phoenix qui pour vivre se lue: 
Son ame est cendre, avec l'iûr s'esverlue. » 

Le rengendrer premier s'en faict ung ver, it 
Puis ung poullet, a l'entrée de ver. 

tnfmiinent l'Empereur puisse vivre 
Et le bon Roy plus l'empasser qu'ensuyvre! 
Mortz soycnt tous deux, encor ne mouront pas. 
Le vray bonheur naisl après le trespas. k 

Premier entra l'Empereur eu la sale, 
Tant qu'elle est grand tapissée a royale 
Magnificence : a Icy sont, » dit le Hoy, 
« Noi devanciers, n et luy monstroit du doy 
Sur longz pillicrs les sacrées ymagcs n 

Des defTunctz rnys, faiclz n grans personnages. 

Charles le Grand lors devant les yeulx vint 



; cffect 



M 





^^K VOV^f-.K DE CU\nLES'QIJIN'T 


" _■ 


^^^ft l'Empereur, et pensif en devint : 


~ H 


^^^Charles a nom, et est empereor rnmme 




Charles le Grand, puis que grimdon le nomme. 


1060 ^^^H 


Qu'a il tant faict? Dont a il emporté 


'^H 


Ce nom sur tous, que par priorité 


^Ê 


^BDu temps tenu dessouhz sa telle quelle 


^M 


^^^^Dcipaalté en son père nouvelle? 


^M 


^r Ce temps cy mesme est a soy envyeux, 


.o65 ^^^H 


Ses faii'tK luy sont a oiiyr ennuyeux ; 


^^^^^Ê 


Fuie doncq lost le présent transitoire ; 


^^^^^M 


^^ Si l'on ne penlt qu'au futur avoir gloire, 


^^M 


^H Gloire a cela que plus va vieillissant, 




^HLlFIns reverdit et plus est Heurissant. 


■ 


^* Or l'Empereur, veoyant l'architecture 


l^^^^l 


De ce palays d'admirable structure, 


^^^^^1 


Le Roy luy dit : n. Cesthostel tant qu'est grand 


^^^^1 


Inventa faire ung nommé Knguerrand 


^^^H 


De Marigny, soubz Le Beau roy Philipe, 


M 


Dont en honneur avec luy participe; 




A la justice ilz bastirent ce lieu 


■^^^^H 


Dens cesle ville, en ce noble meillieu. 


^^^^H 


Jadis n'estoît ma nation françoyse 


^^^^H 


^^LTant adonnée a discord et a noyse 


loSo ^H 




■ 






^M 


^^H 1074. — Eiigiinnnil ir^iiuni U l'ail» de Jimiov 
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Qae maiDtenaot : eo amour les vojsins 

S^entretenoieiit, ne frères ne oovsiDS 

Pour biens partir venoient devant le joge ; 

Od s'fl faUoit Y aller, an reinge. 

Pour quelque donlue en droictz non apparenix, io85 

An premier jour ilz estoient oomparentE 

Devant cellny qni tenoît le bailliage 

Snr leur terroj, fot on ville on village. 

Et se tenoient a ce qn*en avoit dit. 
Sans quelque appel, pour l'estime on crédit f ogo 
Du bon baillif ; mais depuis que Avarice 
Vint a bender Tumcque oeil de Justice, 
Le peuple cheut en obstination 
De mespriser leur jurisdiction, 
A demander et delays et absences lo^S 

Et appeller de toutes leurs sentences. 

L'on a espoir que nng baillif incognen 
Et qui n'aura des playdans nul cogneu, 
Pas ne vouldra, par amour ou rancune, 
Se porter mal envers personne aulcune. i loo 

Pour finir doncq ces appeaulx, les bons roys 
Font lors status qu'en l'an deux fois ou troys 
Ou quatre au plus, c'est assez, ce leur semble, 
Leurs conseilliers adviseroient ensemble 
De les juger ; et estoient coniseilliers i io5 

Privez au Roy et des plus familiers, 
Suyvant sa court, car hors la Court roy^e 



f 



VOTAOK DK CBABMlS-quIKT 



Wavoient ailleurs assiete spéciale ; 

Ou que le Roy allast, il y mennit 

Darae Justice et pr^ soy la teiioit. 1 1 

Bon faisnit veoir telle Prudenre a dextre 
Dnpere au peuple et Force a la seoestre. 

Depuis pourtant qu'en maint lieu trop longtain 
Les roys alloient, et estoit ineertain 
Quand appeliaus auroîent leurs audiences, 1 1 

Ce que leur fui a gros frais et despenccs ; 
Sur ce Le Bel, a Paris, ou les roys 
Et tous les pairs esloient souventesfois, 
Feit ce palays propre siège et eslable, 
De sa justice a chacun redevable. » 1 1 

De lei propos le Roy se pounnenoit 
Avec César et l'en entretenoit. 

Le jour passoit que la nuict palle et morne 
DessDubz la lune a blanche et double corne 
Descouloroit des choses la beaultê ; 1 1 

Chassée fut par force de rlarté 
Dehors la sale a belle rire vierge. 
Dont a troys ûIï estoit faict chacun cierge, 
Voire, et chacung, en son chandelier gent, 



iiti. — En mirge : • Pndtace. Prucleotia An lii< que malin- 
r, inds jnrii pnulfatli. Fura. Salumon ne demiuida n Dieu 
HUi In wieBM de açivoir biea jnner \es dlffririu Je son [leuple; 
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Tout nouveau faici de por el fin aident, 1 1 îi 

PenHoit de hanlt a cordcletz de soye, 

Que les vers font pour les roys a grand joye. 

BufTectE y a aullant que de pilliers, 
Chargen de beaux oavraiges a milliers; t ■ 

Et tout autour par degrez semblent joindre rï3! 
Aux piedz des roys, tant Iiault en est lu moindre. 

Le mengier vient ; le Roy la de rechief 
Vers l'Empereur faict tant, tousjoars nud chief. 
Qu'il se va seoir au lieu pins honnoralile, 
Et le premier. D'ung long marbre est la table, i i/,i 
Le Rof le suyt, mais de si loin^ que deux 
Eussent peu estre aysement entredenx ; 
Et le Daulpliin et Orléans son frère 
Suyvoient après, mais tresloing de leur père ; 
Après, le roy de Navarre, et après 1 1 \i 

Ddcz, cardinanix et contes près a près ; 
Et leurs enfans, en tresriche pareurc, 
Portoient la serte ; ilz servent a ceste heure. 
Mais a leur tour ilz seront ducz aussi, 
Contes, marquiz, et servis tout ainsi. r i5( 



coll. Dupuy, 478, fol. 35 r° el 
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jour a. gruiid plai 



grand maistre, 
ignoistru 



I Se feit 
is deb voira 

A droict grand maistre, et l'Empereur le y veit 
De tresbon gré, mais le dît plus propice i 

Au branc porter en son greignear ofQce. 

Pois le matin tousjours avoit esté 
Vis a vis luy en vraye majesté 
De connestable, et son espéc d'armes 
Tousjours en main, dont tant de beaux faietz il'ai' 
Il a parfaict. O tresnoble seigneur, i 

Ouyr ung jour puisses en quel honnenr 
Petis et grans parlent de tes proesses! 
I De te tuer jour et nuyct tu ne cesses, 



5S mvti nkd 

Pour donner ordre ans affaires do Roy, i 

Qui sont si grans, et tnas gisent sur lov; 
Sonbz mil perilz Gloire a tay s'est cachée 
Des la jeunesse, et l'as si bien cherchée 
A tout labeor qne tienne tu la tiens. 
Tienne pourtant toute ne la retiens : i 

Dânnée l'as a France et sa couronne, 
El a sarcroist France le la redonne. 

Aux navigans nng bon vent est monlt doulx, 
Gram goofres ont et abiaroes dessonbz ; 
Passent pourtant. Ainsi ton ame attaincte i 

De bel espoir, de milz dangiers n'eut crainte ; 
Les dangiers sont de ion loz frnclacnx : 
Plus y sont grans, plus y es vertnenlx. 

La mer tant soit hydeuse et tempestée, 
Si a double ancre est la nef arrestec, i 

Vaincquit le temps ; ta as pareillement 
Art et poïoir, desquelz deux joinctement 
As surmonté, dont ta gloire rcdonde, 
Tontes noi grans adversitez du monde. 

En noz malheurs nous gisions accropis, i 

N'ayans autcune attente que du pis. 
Et relevez nous as de ta main haulle, 
Maulgré dn temps l'inramie et la faulte. 

Ce que pensans devenons csbahiz ; 
Qu'est ce d'avoir le coeur a son pays! i 

De tel amour suyvois les entreprises. 




CH4BI.ES-QCIST 

D vrar honnear de France toutes mises, 
e le plaisir les labeurs ; pa&sa; 
a travaillant ton coeur se y délassa. 
Non» avois tu bien préservez en guerre? i 
■ paix au ciel, ce croy je, ta vas queirp 
r tout le monde. ! que sans ta vertu 
t alloit mal! Aussi ne senlois ta, 
e jour d'huy, ces triamphales gloires 
s parties, après dignes victoires. i 

L'Empereur n'enst anltant de la moiciié 
nPrise dn Roy, tant soit grand, l'amytié. 
Sans que premier eust senty ta vaillance 
Ou gent l'image et fortune de France. 

El ore, entrant soobz le pocllc, honteux i 

De tant d'botmeur, mesme en son dueil piteux, 
Qnand luy os dict qa'cncor le Roy commande 
Luy faire plus, a protesté, en grande 
^Discrétion, qn'a luy tant n'appartient, 
r.Et que dens France Empereur ne se tient, i 

I Car ce nom vient de France en Alemaigue; 
■ ']Bais, comme il soit des petis rnys d'Hespaigne, 
tiCspable n'est des honneurs dn grand Roy. 
f BicD quelque goutte encor il garde en soy 
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Du sang de France, et sa maison d'Anltriche i 
Dt reste part plus que d'aollrcs est riche. 
Si noble sang on ne peult honorer 
SaTTisamnient ou qu'il puisse durer : 
Non a moy doncq, mais a la vostre race 
Faictcs cecy, et bienfault que j'en face i 

An gré du Roy, et de ce peajile cy. 

Prea counestablc, orc il s'excuse, ainsi 
Qu'il est changé. Que Dieu le favorise. 
Faisant par loy faiciz de si grand maistrlsc ! 
De tes labeurs Europe le fraict prend, i 

Toute pourtantta gloire n'en comprend. 

Nombre petit de noblesse d'Hespaigne 
Et Pays Bas l'Empereur accompaigne. 
Mais toute grand. Pour ung le duc d'AJva, 
Do Rocandof, Pierre de la Coefva, i 

De Saint Vincent, Bnres par la régente 
Transmis vers luy pour quelque chose urgente^'' 
Puis Aigremont, puis d'Artès, puis Lachnnx:^ ''1 



iiiS. — Clnrlo-Quiiit te ntUcliaiC à la matsun de Fvuice pu 
loapfav Philîppc-le-Ikau, duc de Bourgogae, diacenrliiut pi 
mèrr, Marie de Bourgogne, de Pliîlippe, i' Sis du roi leaa. 

laig-iaîî. — Bous lisons dans le /onrnflf de fanJewMB, 
[lublié par M. Gaehard. Bruxilles, lS7i, p. l5i - [L'EmperanrJ 

du diic d'Àltv, dn seigneur de Bojsn, de don PrJm df In l 
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Or aux Fi'auçuyji FlaaiiuanUz et Ilospaigiiolz 
Estoitnl niËslez i;t es plus haultes places, i 

Pour leurs estatz, tous de ti'esbomies gi'uccs. 

L'Hespaiguol a quelque propre fierté. 
Que lay siet bien, et sent sa majesté. 

Il faicl bon vcoir la graod cerimoaîi; 
Qu'on faict entuor si noble baronnic ; i 

Fran^ys a boire IK'spaignok invitoient, 
Hespaiguolz eulx a reboire incttoieut. 

Clirist, seigneur Christ, si vraye a 
Et si tu as l'eau clere consacrée, 
Comme tu as, la transmuant en vin 
Toy au bancquet du paovre Architiiclin, 
Présent aussi sois a ceste tablée 
En amytic itiuluclli; as^einblét.' i 



.- t'agre 



coûte J'Egmaiu, daa Eadcque de Tulcdo, la Higniun d« Lu 
Cluiidx, de Fliiigny et i^Arbaix, geDlililiomniCf da ga clunibrF, 
sic. > ~ De Sainl-Finant ac sini doute Fran^ Banvulul, 
abbé df Suint-Vinceut, qui fuL imbasudeur de Charles-Quint, — 

ports avec In Gaiitoti, sons la légeni:: de Marie, «sur de Cliai'lu- 
Quint, rdos douairMro de Hongrie. Vo;. pli» Laut <. iG;. — 

n46, — Tel Bit le nom qne tgul le nrayen-âge a donné, dani 
lei Cliansnni de gtsti et les Mystères, au leîgnuiir des /Vacei Je 



Beny ces roys et leur postérité 

A perdurer en ceste cliarité ! la 

Veoyant le Roy tout seul, ainsi disoye. 
Le coeur et l'oeil me larmoyant de joye. 

Or a la table ou l'Empereur estoit, 
Par six degrez tapissez on moutnil, 
Pour la froideur du marbre, dont la sale la 

Est carrelée, et plus seigneuriale 
Magnificence en tout gardée adoncq. 

Et aux costez se venyoient, tout aa long 
De ce palays deux aultres belles tables. 

Vers le luysart sont aulcuns Iresnotables 1 2 
Chevaliers, chiefz de guerre, gouverneurs, 
En tout maintien sentans leurs grandz seigneurs. 

A l'aultre main, vers la chambre dorée, 
Siet Parlement, qui a veoir moult aggrée 
A l'Empereur, pour leur bru y t ancien la 

D'avoir tousjours esté fort gens de bien. 

Tout descouvert, la Royiie couronée. 



ll5o. — En marge : ■ Les graces 


c Moiij. l'Aulmonnier. . 




fpoque Je.u Le Veneur, 


Évéque de Lilieui, catdioai en li33, m 
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is6i- — fO/'Jreiraa(rcliT°)uou 


=lT.rendqa'audii.er«rTi 


au Ldutre le mullre d'I.ÛIel était le aa 


métaUe d<i Monlmoraiicj, 
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VOYAOE DB CKAal^S-QUIHT 


1 


Pour le debvoir de si noble journée, 


^^m 


Considérant que tandis qu'on dansoil 


^^^H 


Et qu'on monimoit, son h-ere ailleurs pensoit, 


1370 ^^^H 


A tant voulut se mcclrc a sa seneslre; 


1 


Luy se levant l'arrestoit a la dextre. 


■ 


Elle vaincquit, o quelle royaultél 


1 


Chacun eust dict que pour estre en beaalté 


1 


Toutes vertus reposoient en sa face. 


^^^B 




^^^^Ê 


Aux yeulx de tous, doolcement complaisant. 


^^^^M 


Le dur penser de suu frcre en disant : 


^^^^M 


B Poinct esbahy m: soyez si je aDècte 


H 


Vous cosloyer; je me plais et délecte 


iiHo H 


Non seulement que l'on dit : C'est sa seur, 


^^^H 


Ou Dieu m'a faict ung fort merveiUenx heur, 


^^^H 


Mais en estant l'ung ainsi près de l'aultre, 


^^^^H 


Sembleray mieulx ung peu tenir du voslre. 


^^^B 




ia»5 1 


01 Dieu vous gard, monseigneur! Dieu 


vous M 


En TOUS veoyanl, feu noaire iresbon pore 


Igard! ■ 


Me vient au coeur. Au monde il ne fut guère, 


H 


Mais moult grand bien y laissa vous laissant. 


1 


El tout le ciel ores le chérissant 


lago ■ 


Compte, peut estre, eu commune plaisance 


'■ 


Voslre tresriche et dorée abondance 


^^^M 


^U)e tous beaux faicli et de ce sainct accord 


^^^^H 


^^KTec tel Roy, après tant de discoid. 


J 



Dieu luj pardoint, jamais ne fdt grand guerre; lagS 

Fut iieantinoins taut tstimti sur Ivrre, 

Et telz trésors d'espargne on luy trouva! 

Mais en fureur et toute ardeur s'en va 

Conununenient des princes la jeunesse ; 

Guerres ilz font, monstre de leur nnbkssc, 1 3oo 

L'aage venant, leur vei'deur se mcm'it; 

Hz font du fruict qui leurs peuples nourrit. 

Mais bien sravez qne a Romme et a Boulongne, 

Vous y entrant, on feit aultre besongne; 

Et vous cnydiei, ce eroy je bien, Paris, i îo5 

Ains que le veoir, estrc de plus hault pris. 

— Aulcun, » dit il, • croyt il cela, madame? » 
Elle respond : s Nul fors moyj je suis i'ame 
De ce pays la moins bonne envers vous. 

— Mais, » respond il, a. la meilleure de tous i3io 
Que soyent vivans et a qui pour cestc heure 

Doy plus d'amour, et tenu je demeure. 

— Tenu? B dit elle. 
Quand sans rien veoir seulement v 
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— Ce poinct, » dit il, o qui m'a faict meclre en voyc, 
Rcqniert qu'a Gand dedans ung mciys je soye. 

— Vous estes moult, k dit elle, « diligent ; i3i7 
he cas de Gand vous semble il plus urgent 

Que de Paris, vostre aussi bien que iiostre? 

Et pour marclier, vouliez vous raison âultre 1 3ao 

Que venir veoir vostre frère et amy? 

— Amy, B dit il, n a moy, son cnnemy ? 

' — ËDQcmy, voire, et moy or vostre ainye, » 
Dit elle, a lors vostre grande ennemye, 

— Mon ennemye, » il respond, c vous n'estiez, 
Quand en s' amour tousjours me remettiez. i3a& 

— Premier, » ditelle, n en s'amour m'aviezmise. 

— Aussi, j) dit il, > s' amour m'aviez promise. 

— A luy, D dit elle; a. avois la vostre aussi. 

— M' amour, o dit il, a et tout moy lient icy. i33o 

— Tenu, l'avez plus longuement, n dit elle. 

— J'en ay, n dit il, n recompense iresbetle. 

— Plus belle fust, • dit elle, « bien je vueil 

Que le croyez, mais tout sent vostre dueil, 1 334 

■ — Peut on, » dit il, « aux roys mesmea plus faire ? 

— Amoy, « ditelle, « ou feit raieulx pourvous plaire, i 
Le Roy survint, le propos se Qna ; 

Puis l'Empereur en sa chambre on mena, 



- La Cantuû, ni 
Dntn L'Empereur; 
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Laquelli; dicte est et sera ia chiuiibre 

De l'Empereur, afin qu'on s'en remembre i34o 

D'uog si grand hoste en ce palays logé. 

Ed cesle nuycl n'avoit beaucoup songé : 
Voulut escrire a Cambrav, Valenciennes, 
MontenHeaanlt et aultrcs villes siennes, 
Qae la venu ne veit que fleurs de lys. 1 34^ 

Tons ses pays estoient desja remplis 
Des nouveaullez faites a ses entrées. 

Des que le poste eut ses lectres monstrées, 
Il fut chery, embrassé, arresté, 
Jusques a tant qu'il leur en eust compté. i35o 

H O grâce a Dieu! v disoit le populaire, 
En l'escoutant, < o le roy debonaain; ! 

« L'Empereur vient, s dit le poste, « et le Roy 
Messieurs ses (ilz lay laisse pour convoy. 
Avecq eulx vient aussi le Conncstablc; i355 

Et, si n'estoit ce trouble misérable 
De noz Gantboys, ou l'Empereur sera 
Embesongaé, dont traicler ne pourra 
A son plaisir, tant le Roy que la Roync, '^Sg 

Tous deux V iead mien t, mais le temps n'estidoyue. • 

Le populaire a ce mot souspiroit ; 



a l'ianitm fUtUtliar. 



CCI nlitirac ■ rirrirée de 
'roubUs da Cand, p. 6^9' 







^^H VOYAGE DE GHABLES -QUINT 


^1 


^^m Très volontiers Roy et Rojne verroit. 


1 


^H Tfe diront ilz quelque mot ainyablc 


H 


^^K A l'Empereai-, pour ce cas pîtoyablei' 


^1 


^^Ê Les Ganthoys ont leurs faultes i-n horreur, 


H 


^H Et SOS leur vient Tire de l'Empereur! 


,H 


^^m Dur justicier ayt au moins souvenance 


^^^^H 


^^M Qa'en telle ville il a eu sa nayssance : 


^^^^1 


^^1 Son père grand, feu Maximilian, 


^^^^H 


^^Ê AÛD qu'en Tcust patron et gardian, 


^^^H 


^^1 Au bon espoir du peuple le y feit naistrc. 


^1 


^^M Luy inesme ung jour eust occasion d'estre 


^M 


^^B Fasclié contr'eulx, pourtant s'ajnodera. 


H 


^^B Mais a ce coup on ne sçayt que sera. 


^1 


^^1 Pourroit on bien en excuser Fortune? 


^^^Ê 


^^M Ils ont Touiiiy ut refourny pecune 


^^^H 


^^Ê Contre Peronne et Therouenne, aTin 


^^^^H 


^H De veoir du Roy et de France la fin , 


^^^^1 


^H Et leur seroit peut estrc nécessaire 


^1 


^^Ê Trouver le Roy piteux en leur affaire. 


i38o ^Ê 


^^B Guerre, ce n'est que mcschief et péché. 


^^^^H 


^^1 Le repentir soub» sa queue est cache. 


^^^^1 


^^K Puis le seigneur d' Ymbercourt décolèrent, 


^^^^^1 


^^M Ne pour leur dame a genoulx désistèrent : 


^^^H 


^^M Les mains joignoit toute on chicf devant eulz. 


i385 ^Ê 


^V l36ç,. — Pe<it-r>l> d» Maiimllieii, Cliarles-Qniot éui( 


1 


^H Guid, k a5 [éviùr i5oo. 




^H 1)35. — CED'éMiL pu la pccmièn fois lUD Qaod ne n 


^H 
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Et orc on veoyt que le conlC ilu Roeulx, 
Souriili de loy, va vers eulx en expresse 
Aothorité de l'Empereur. ! qu'est ce 
D'espandre sang qui loîng dcgou&te? 11 puult 
Les empirer ou amender, s'il veult : 
Gand sent encor ses fureurs anciennes. 

Or le courrier venu a Valencieones, 
De l'Empereur bien palrimonîalj 
Le maleur fuict mandement spécial 
D'assembler tous les doctes de la ville. 
Pour deviser quelque entrée gentille. 

11 prise la Paris fort plainement 
D'avoir tout faict tresmagnilîcquement, 
Et Orléans et Poictiers et Bayonne, 
Mais rien ne plalct a chacune personne 
Entièrement. Corvilain lors respond : 
a Ce que Paris a bien faict, correspond 



Boain \ts cam\^ de FIuiIhi; >lqi toat JSiiie, SUc da Cbarici- 
le-Téraérflîrei les États de Fluadm, TuriflaE qao leur toDferûae 
lAl «ujD de négocier penaaaeUcmcnt avec Lnuù XI, avaient bit 
condamner i mort et décoller Hogonet, le chancelier de Marie, et 
le «rigneut d'Irabercourt , son homme de confiance [î o'ril 
>4î7). 

I3R6. — Apr^ aToir négocie avec le> Gant»», Choilei-Quint 
laor avait dépéché Adrien de Cro;, conte de Rceui, sani obtenir 
meinenr (accès par cette ambassade. [Voj. Relaiùut dis Iniihlti 
deGitnd,p. 3lt-33.) 

i4oi- — Pierre d'Onlremsn, qui ncoote Ventrée de Clatta- 
Qnint a Valencieunes avec le» eofanli de France (Hitliàn Je 





^H VOYAGE DB CBAHLBS-QDINT 


^^m 


^^B A son renom, tontesfoîs je regrette 


^H 


^V Que quelque croîs de marcque il n'en a faicle 


^^^^H 


'Comme l'on feit r Londres, en record 


^^^ 


De l'Archiduc ; je dirois nostre accord 


■ 


EsEre non fainct, mais real et durable ; 


•-^ 


^H De petit coust fut chose fort valable. 


^^^^H 


^H Pour le moins quelqne, ou poète sçavant 


^^^1 


^H Ou cronicqueur de ce mette en avant 


1410 ^^^H 


^H lîng chief d'onvraige : en argument si digne 


^1 


^H II survivroit, quoy qu'il en fut indigne. 


H 


^H Mais quant au poinct, puis que le Daulphin 


vient, H 


^H Monstrer a pied et cheval nous convient. 


1 


^H Gens de frontière, ailleurs soit la richesse, 


'/mS I 


^H Nous abondons de noblesse et junesse, 


^^^^Ê 


^H On lèvera cinq cent/ hommes de pied, 


^^^H 


^V Chacun au poing, en signe d'amytié. 


I^^^^H 


^ Le fust sans fer, et tous d'une livrée 


^^^^H 


De damas blanc a bord de noir ouvrée. 


1430 ^1 


Sur bonnets noirs de beau plumaîge blanc. 


^^^k 


^H Premiers iront, et troys a chacun ranc. 


^^^^H 


^H Et le tabour a chacune centaine. 


^^^^H 


^H Et tous a pied?, soubz ung seul capitaine. 


^^ 


^H faleacitanes, p, 194) ne parle pas de «ne haraague di 


Corn- . H 


^^B laia; nous ne trouTotu pas nan plut ce nom dins 1« 


ËHltitl M 


^^1 à Fattiuieimei (Voj. V lalrodactiea). 


^1 


^H i4o5. — ^imvdlf ^ilbsion (Vo)-. y. gii) id «^onr tant 


««(peu ^^^H 




Gaillardement et ritliement monté. 
Et ses laqiiays deux a chacun cosié. 

Aultrcs cinij centz montuz a l'avantaige. 
Quant aux coulenrs de semblable équipage, 
Mais en velous et a chamn raiit; deux. 

Iront après, et enrore après cuK 
Anltres cinq centz de noz joueurs d'espée, 
Bd beau pourpoinct et chausse decouppée, 
Et tout (ie noir l'espèe nue auront 
Dessus l'espaule, cl troys de ranc iront. 

Chercher iront jusquea a une lieue 
La Majesté, et après l'avoir vcue, 

e bende en fronc premièrement 
A pi ancra les chevaulz suyvamment, 
En devançant les seigneurs, et derrière 
Viendra la bende an sortir la première. « 

Ainsi donna Corvilaïn son advis, 
Et fut conclud de suyvrc son devis. 

Quant a dresser escharfaulx, tabernacles. 
Jeux theatraulx, mystères et spectacles. 
Cela requiert le loysir de y songer, 
Pareillement de inventer et forger 
Quelque oraison de grand sens et succincte. 
Et des seigneurs entendible et distincte : 
Mais ilz ne sont encore a Sainct Quentin. 







^^B VOTASE DE CHARLES-griNT 


^1 


' Or l'Empereur eut sa messe au malin 


if,So H 


Dedans la Saiiicte et Royale chapelle ; 


^1 


^^ Ainsi du roy sainct Loys on l'appelle. 


H 


^K II la fonda. Les relicques y veyt 


. H 


^H Et moult d'honneur a tel trésor il feit, 


H 


^^M Joinct qu'en esprit il rendait a Dieu grâce 


M 


^^B En se plaisant, qu'il vcnoit de la race 


H 


^V De ce roy sainct : < De telle saincteté 


1 


Du Roy et moy vient la proximité, 


fl 


Et Tung sur l'aultre ozons tirer le glaive ! i 


^1 


Ainsi son coeur, tant qu'est noble, s'esleve 


,460 ^^M 




^^^^1 


Ung nouveau mot de la Paix est chanté ; 


^^^^H 


Se tourne la tant qu'il dure, el au Louvre, 


^^^^H 


Ou il disna, prie qu'on lui recouvre 


^M 


Ce beau motet; les enfans de présent 


■ 465 H 


Prient pour Iny: a tous il feit présent, 


^^^^M 


Comme chacun il mettoit en richesse. 


^^^^H 


Qui luy ofireit auculne gentillesse. 


^^^H 


En ce matin son aulmonnier alla 


^^^^B 


Par les prisons, et, tant qa'il trouva la 


S 




m 




^H 


>n ti4S par Louis IX lui-même; en 1,48, TediBee, a. 


ivre de ^H 


Piem de Monireuil, êtaii BEhevé. 


^H 


,46î - Vcy. plin hautlii Dote du t, hCi, 


J 



Laquelle grâce avoil tousjours suyvie 
Depuis le port ou son maistre arriva, 
Mais a Paris quelque estrir s'en trouva. 

Morin avoit destourné hors la ville 147S 

Les plus charges, en nombre près de mille. 

De par la court tiranveUe, chancellier 
Impérial, vient vers Poyet prier 
Qu'on De restraigne ainsi du Roy la grâce 
El ([ue ce grief a son maislrc on ne face. 1480 

Poyet luy dit : « Tout ce que le Hoy peolt, 
L'Empereur peult, et plus, le Roy le veult; 
Mais, quant a luy rembsion ne donne, 
Si non es cas que la loy luy ordonne. » 

Tels termes tînt, il l' avoit festoyé 1 485 

Six jours devant; après l'a convoyé, 
Quoy que tout las se senteïst, jusqu'à Louvre. 
D'humanité son refus ainsi couvre. 
Louant qu'en tout il a si bien guydé 
La Majesté sacrée, et moult aydé >490 



1477. — Le cbanulier Gnnidle était Nicolas Perrenut de Gnui- 
Telle, père du eanliniil Aaloine -, Hjant succédé en 1 53o au ciiancelier 
Giltùun, Q niDumt en iS5a, peadint b diète d'Augsbourg. 

1483. — En ronrge ; ■ i'm pnsenlé »u Roy le jour de la Siint 
JeLnn dernier (aijuio iSîg) ung litre de mon hjitoire ou je 
parie liien amplement de een «mijsions. . — Le ïol. 35 de la 
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I CHAHI.BS-QIIIKT 



I Ceste assemblée, oeuvre très méritoire 
i'Vers loute Europe, el pleine de sa gloire, 
Astrêe aller les contemplait des cieulx, 
I Car quoy que snit ce monde vitieux, 
I Tons les vivans ne sont pas d'une sorte ; 
I Aux plus prudenU pins d'amour elle porte 
I £t Taiet pour mieulz tous les aultres humains 
[ Estre condaîctz et dressez par leurs mains, 
t Car d'elle pend l'addresse et la droicturc 
\ £n terre cl ciel de toute créature, 
nés désirs manie et mené aussi 
A illnstrer on dénigrer ainsi 
Que l'on désert la flenr d'ung bon langage : 
^ C'est vérité envers tout personnage, 

LeLourre aveoirsent biensonbonchasieau, 
En telle ville hors du bruyt et sur l'ean, 
El près des champs la Majesté Royale 
Y recueillit moult bien l'Impériale ; 
Et bien sembloit, a venir ces denx seigneurs, 
Que fust leur propre eslargir tous honneurs. 

Gloire pareille, entr'eulx conlencieuse, 
Va d'ung a i'aultre; et l'amour curieuse 
s'entreplaire el de a'entrehonnorer 
I Tant veuit en l'ung qu'en l'anltre demourer, 

ccll. Dupujr lie ta 



Leans partout n'y a que broderie 
D'or sur argent et menue pierrie, 
A bortl d'enfants sur cornetz ou lyons, 
Poyssons, oyseaulx et aultrcs bestions. 

Entre plusieurs batailles anciennes 
Tisanes la signamnient les Troyennes ; 
Le fier Ajax énormément corpsu 
Rne a Hector de son long bras bossu 
Son voulge long et gros eomine une poultre, 
Dont a le veoir perser leva tout oultre. 
Hector s'escoule et s'encourt arracher 
D'ung mont herbu unglong pend de rocher. 
Et sur Ajax pied levé le fouldroye, 
Criant ; ■ Hector! Vive Hector de Troye ! » 
Il ne l'attainct. Ajax au bout d'un pré 
La bourne empoigne et l'en euat démembre, 
Et tout a dent Tentrebucha par terre. 
Mais Apollo qui veoiolt cesle guerre, 
L'enveloppant d'une grand nue, va 
Le relever, car seul ne se leva- 
Tandis prioient les Troyennes matronncs, 
Les bras tenduit devant les sacrés throsnes 
De Jnpiter et Neptune leurs dieux, 
Que a tant revint Hector victorieux. 






!b m'eKonbc lu Isd 



n l'IUadc. > (Hiad. VU, 



% 



K 


^^m VOYAGE DE CDABLES-QUINT 


75 


^^H Les sainctz heratittz, Idée et Talciborc, 






5^,0 


^K'Court sus Hector, se gectent au meillieu 




^^KAvecq leur sceptre, cuvayex la de Dieu. 




^^F A tant Hector, son bracqueniart a inaDclic 




Delifl argent luy pensant sur la hanche, 




A longue escharpe, en foureau velouttè, 


54& 


Va débouchant, ilcux mains a ung couslé ; 




Puys embrassant Ajax, il le luy donne, 




Et quelques raotz, re semble, luy sermoiie. 




Ajax le prend, et tandis se desccinct 




Du beau baudrier cramoysi qu'il a ceiuct. 


55o 


Et de bon coeur a Hector le présente, 




Hector le prend, puis chacun d'culx s'absente 




L'ung vers ses Grecz, l'aultrevers ses Troycns 




Interroguez de tous sont des moyens 




De tel retour, or en nette escriplure 


555 ^ 


Six peds vers sont la mis pour conclure. 


m 


C'est faict de Dieu cjne telz grans ennemys. 


■ 


Et qui souvent en effort s'estoient mis 




L'ung contre l'aultre et, leur gloire soubmise, 


. 1 


A tout hazard ont amytié conquise 


^M 


Par lenr vaillance, ainsi victorieux, 


^H 


Sont l'ung de l'aultre et amys, qui vanlt mieulx 


^H 


De ceste Viystoire ouvrée a haulte lice 


^H 


De grand richesse et pins grand artifice 


1 


Vivifié, huycl longues pièces sont 


1 
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En une sale, ou Iresbcaii lustre font 
Tout d'ang cousté, et est la grande sale 
Ou noblement menge l'Impériale 
Magnificence; au matin et au soir 
Le Roy tousjours premier le y inenoit seoir. 

Presque tout d'or ostoient les candélabres 
Que l'on scrvoit haultit comme petjs abres. 

Or l'Empereur depuis le vendredi 
Qu'il y entra, y fut jusqu'au jucdî ; 
Les Roys y feit; et tandis, pour l'esbatrc, 
et combatre , 
it jennes gens en leur feu. 
Chacun de luy voulant bien estre veu. 

Il se y trouvait et la Aoyne peut estre 
Tousjours près luy, chacun a sa fenestre. 
Les Iny nommoit, quand ili avoient couru, 
Quelque bon cliocq et bien adroict féru. 

Monsieur le chief des tenans eut la grâce 
De bien courrir, a chacun roap il quasse, 
Et luy advint trente foys ou peu près 
Durant ung jour, et en partit tout frès. 

Hespere ainsi, le premier des estelles, 
Se levé an ciel, et tant toutes soyent belles, 
Est le plus beau, et le dernier s'en va 



«,ll> suite de l'On/n 



(Voy, Ylnlnduciuoi). 
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TOïACE DE CnABLBS-QUIHT 


- 1 


Encor plus vif que grand il se leva. 


,59. ■ 




M 


Dit a la Royne : a le lilz du preudhoniini; J 


^H 


Faillir n'y pcat de bon exemple avoir. 


■■ 


En mon chemin de Cainbray, j'en vueil vcoir 


"4 


Vostre grand ini^re : elle est la débonnaire. 


,595 1 


Tousjours ouvrant, m'a l'on dit, a La Faire. 


1 


— Veoy la Nevers, et l'aultre c'est Roussi, 


^J 


Disoit la seur a son frère, « et veoicy 


^H 


Rocheguyon, d'Angayan et d'Aumalle, 


^H 


Rohan, Laultret, tous d'aage prést[ue égale. » 


1600 ^^^H 


Entremeslez eulx et aultres couroient, 


' ^H 


Tons jouvenceaulx, et faveurs acqueroient 


.^H 


Selon leur faicl, puis a sons de trompettes 


^ 


i5gi. — Voy. i>1iu haut ï. ii3-ai4. 


1 




j. ■ 




■ 


en letoudes nocH Fraudai) de Doiubon, comte du VeadÙD 


■ 


moDiul BU d46, Sg« de ;6 .ns. 




iSy7-i&J0. — Noas «ïom déjà m quelquts-uiD tlti no 


..,.. ■ 




■ 


foocauld et de Rnuer étiit KÎgueur de Vcrteuil; u mère 




dePoligBBc, »ïiiiire«i le 6 décembre iSJg (/ouriia/ rf« , 


wyagM ■ 




■ 


wn cUdtenu de Verleuil. Clurlet-Qum| a'eo étiùt beaDConp loué ^| 


(P. Asirime, IT, 417). — Louis de Boltan, leigneor de Ci 








Lx.91, l'uutre eu i53g Anne de Lanl. - M. d'Eaghien < 


et.it 1. ■ 


frère de M. de VxndAme (Cf. >. 1361). 


j 



Sailloient, faisans leurs gaillardes reiruictes. 

Noble jeunesse aguerrie desja i 

A tant d'bonnour, Dieu, qui les coeurs forgea, 
Imaginoit moult haultes adventures 
Au los de France en ce monde futures. 
J'en veoy le sang sur le Nil et Gangès, 
Et leurs grans roys so rendre noz subjectz. i 

Vierge» d'Aon, vierges du saint Parnasse, 
Quel([ue ot'uvre hault des cestc heure j'en face. 
En allongeantjusqu'alors mon plaisir. 

Plus ne soje jeune, encore ay je désir i 

Veoir ce beau temps, ce temps heureux et riche ! 

Or d'ung coustê assemblera l'Aullriehe 
Sa noble fori;e, et poui- elle sera 
Tout le pays qu'elle subjuguera. 

En mesme jour, la proesse de France 
Sur aultre part estendra sa puissance, i 

Et ses c(tnquestz elle fera pour soy; 
J'ordonne ja leurs bendes a part moy ; 
Car cy va France et par la va Bourgongne. 

Mais tropdnjeu du Louvre je m'eslongne. 
Si lost qu'y vint le beau duc d'Orléans, i 

Sur son roussin en armes tant scans. 
Tout l'airsembloits'eselaler de lumière. 

La Royne l'oeil meit dessus la première, 
El jusqu'au bout soubriant l'ensuyvit. 

Or l'Empereur ce long passeteinps veit, i 
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VOYAGE DE CHARLES-QUINT 79 

Et l'on east dit, a veoir sa contenance, 
Que voulentiers eust soabstena la lance 
D'aulcons foibletz, et qae son coeur par foys 
Il leur prestoit a tronçonner leur boys. 

Nouvelles eust de sa seur la régente i635 

De Gleves, Gand, afin qu'il diligente. 
Luy doncq estant sur l'arrest de partir, 
Ung jour devant, Pelou va l'advertir 
Que la Maison de la Ville a la porte 
Prie d'entrer, et que l'on luy apporte 1640 

Quelque présent. La chaize il demanda 
Ou voulentiers chacun le regarda ; 
Il seit, estant de corps trape et robuste : 
Séant il sent pleinement son Auguste. 

Les eschevins estoieut encores tous i645 

Comme a l'entrée en robes de velous : 
« Sire, » luy dit le Prévost, « vostre ville 
Paovre, petite, imbécile, incivile 
A recevoir la Vostre Majesté^ 
Pertinemment vouldroit avoir esté i65o 



l635. — Voy. plus haut v. 1229-1233. 

i638. — Le seigneur de Peloux (Cf. Relation des troubles de 
Cand, p. 293) était un agent de Charles-Quint. 

1647. — Eu marge : « Superbe hareugue du prerost.des mar- 
chans sentant encor ung petit sa vielle prevosté. ». Ce prévôt des 
marchands, qui parait dès le v. 18, était Etienne de Montmirail, 
conseiller au Parlement, qui succéda à Augustin de Thou^ 
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Plus BurCsant, mais au fort nostrc faulte 
Se punit moins veoir soubz vostre, plu; 
Illustrilé, et d(! tout vous prions 
Nous pardonner, et vous remercions 
De tant d'honneur ; nous en deraoarons vi 
Mainteaitnt nous, et il jamais, les nostrcs. 
Si vous ozotis faire encor eu présent 
D'ung Hercules libicqne, tresdecent 
A vous et nous, pour nostre inonstre et gage 
D'estre alliez, vons et nous, de tout aage ; 
Car Hercules, qui l'Hcspaigno hauta. 



i658. — Nous lûaiH iLuu 1» lUIaliaii da troabUi Je GanJ, 1 
\i. 5i) : n CeuLx de 1h ville de Paru luj ofTrîrnit «t prescnterotlE» 
a na lueaToauQ oniccllc, ung HercuLËs d^argeat doré, lequel (utoî 
de la liaulteur d'un giand homme et roboiiilere... >• D'aolre p>it 
dans ta fie ei les aciioas litroltjaa ei pLiiianies de riiwlncibt 
tmpa-ear CharUi F. II, 87, nous trouvon» c£t> détails : n L 
Tille de Paris 'Qulut bire koDDeur à nûm lieroi, et lu; dressa de 



par tout q 
peinln les 
CbnW V. > 

1661. — En marge : 



! tibuleu5e[s] d'Hercules, avec la t 



z nuladrcrilenieDl de quElques °er» de Baptiste 
irunlra au poème De Dionjriii JrtopagilB convi 

Nam quBDdo Aleides per Iberira liitora ad ho 

Tniniiit HLiperidura. dedlt liis | 

Panhasios quoidaui. qui Sorida ruts vident! 

Setjuaiiieas juitii pnueruut œœuia ripas. 
lEui/ra compl., Aiivets, i5;6, II, fol. 18)), 





^1 VOYA< 


;B DB CHABLBS-QUiriT 


■ 


^^H Aloi's en troys royaulnies qu'il osta 


J 


^H A GerioD, que aux 


troys corps on appelle, 
est chose nouvelle 


^ 


^H Veit ce pays. Ce n' 


^H Que les vaillans, el 


t spécialement 


i665 ^ 


^^P Les rois d'Hespaigi 


ne y viennent droictement ; 


^1 


C'est leur chemin. 


Il avoit quelque troppe 


^^^^Ê 


De Parrasins qu'il, 


afin que je coppe 


^^^^1 


Trop long discours 


., leva de Parrasus 


^^^^^1 


Eii Archadie. Or v 


enu au dessus 


^^1 


D'aulcuns brigans 


lenans fort en nostre ille 




Et regardant ce quartier tresfertile, 


^^^H 


Pour le garder y 1 


aissa garnison 


^1 


De Parrasins, l'en 


priaiis a raison 


^1 


Qu'ils estoient las de si longue traynée. 


■ 


Premiers ilï ont 
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Le Jounml de hetié Fleuriol, gentilhomme breton, tB93-. 
ISS*. publié par Anat. de Barthélbuï, membre du 

comité des travaux historiques, in-S" 1 fr. u" 

Papier vergé 1 fr. i5 

Catalogue des manuscrits de la Uibllothéque publique d e U 

Conciles (Eure), par M. H.Omont. ^^H 

Vn chapitre de l'Iiixtoire des tombes de Saini-Uenis. '^^^^H 

'787, d'après les documents conservés aax orchlva^^H 

nationales, par J.-j. uitu'irEiBv, avec ua plan et dsi^^H 

fac-similé de dessins du temps, in-S'> 5 fr. "^^H 

Papier vergé 7 fr. '■^^H 

SupplémefU à la bibliographie des Mazarinades, prf^^H 
M. Emile SocARD Conservateur de la bibliothèque d^^H 

Troyes, in-8° raisin, pap, vergé 3 fr. »*^^^ 

Des droits de bâtardise sur les membres du chapiti'e de 
Saint-Dié, par M. F. de Chanteau, ancien archiviste des 

Vosges, in-S" 1 fr. -■ 

Pap. vergé 1 fr. 30 

Sculptures de Gérard Van Obsial, conservées au musée du 

Louurc, par M. Louis CotRAJOD, in-&> ! *" 

Papier vergé I 



Jdourtial de y icolns- Edmond OUer, eameiller nu farlement. 

p*.T-/«f«ï, publié par [,. Sandrrt. in-S" 1 fr. 75 

" c mêiii-e, pap. vergé I ff . »•> 

SOUS PRESSE : 

Police »W l'hucriptiim de bronxe de l'Osiuaim de Mornt, 
coruervée à la Itibliiilhéque nationale vt mr l'Ouuaire 
lai-mSine, par M. Chabouillet. Conservateur du dôpar- 
temcHt des médailles à la Bibliothèque nationale, avec 
ûBux planches représentant rinacrlption et la médaille 
commôraoratîves, in-S". 

Iniimtaire sommaire de le colk-cUoii Joly de Fleurii, puliliô 
avec une notice historique, par M. Auguste .UoLixiea, em- 
ployé de la BlbliothâquB Mazarlne, ln-8". 
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utialeuT des Armoiriei des villes, bourgs, villages, ma- 
tiastéres, commuriaulés, eoraorations, etc., conlenues 
danstArmoriat général de O'flosftfc.par Ulvssk Rohkrt. 
employé au département des manuscrits de la BibllO' 
thëque nationale, in-S°. 
lettret érrilesde Madrid, en leSùet teei.par Muret, attaché 
à l'ambassade do Georges d'Aubusson, archevêque 
tl'li^nibrun, publiées par M. A. Mokbl-Fatio, arclilviste- 

palÉûgraphe, employé au département des u "" 

du la Bibliothèque nationale, in-S». 

K I87!i 



VIENT DE PARAITRE ; 
Le quatri«iii'> Fa»ricale iseconi) An dcniièfDP volunwi 

I.INVENTAIKE 
COLLECTION D'ESTAMPES 

RELATIVES A l'hISTOIBE IIE FRANCE 
LKGVÉH SK 1)^63 A l..i BIB1.I0THRQUK KAT(OAAI.K|| 

Par m. MICHEL HENNIN 
RÉDir-É PAR M. Georges DUPLESSiS 

B.bliMh^qiie BsUonalr 

En puijiiant cet Inventaire, nous croyons être ulQe auifl 
IfravaiUeurs et aux érudits. La rËpuUtlon de cette Collec^l 
■"Uon Bst grande, les services qu'elle a rendus depuis de f 

'Uguesanniessont nombreux, mais lorsqu'on connaîtra 
Kfiactemeut ce que contieuneiit les cent soisante-Dèuf 
ralumes dont elle se compose, on saura seulement alors 
'quelle reconnaissaDRH il Taut avoir au généreux collec- 
' natiueur qui a assuré â. la Franco un des recueils les 
plus précieui qui aient étë Toimâs par un particulier. Le 
département des Estampes de la BibUoth^ue nationale 
puRBédaJt déjà une collection considérable d'estampes 
relatives ù Tbiftoire de France, formée au riix-huittème 
siècle par H. Fevret de Poutette. A la Bn du iv volumâ] 
de la blbliolhèqui' liutorlque de la FYiaice du Père Leloogn 
se trouve un catalogue sommaire de cette collection ; nolwT 
Inventaire en sera le complément, aussi bien que du grand^ 
ouvrage de M. Hennin :Lea MonumenU de l'hitlolre dM 
l'Yancit, avec lequel 11 ne formera pas double emploi. Uirf^ 
notice sur M. Hennin et des tables détaillées accompa 
(;nerant lu dernier volume de la publication. 
Cet ouvrage formera & volumes grand in-S» raietn.] 

Chaque 12 rr. 

En papier vergé 20 ft. 

Les deux premiers volumes sont en veote. 



[le cabinet historique 

REVUE MENSUELLE 
Conleiianl. itvec des pièces inédites, iiil^ressiwten 



LE CniLQ&UE CÉHÏRU DES MRUSCRITS 



Sous la dirootion du 
M. Ulysse ROBERT 



VINST-GliamËHE HIHÉE. 3° SÉRIE, TDHE III. - 1879. 



' Le Cabinet msTOHiitL'B parait tous les deux mois par 
f îascicQlB de six fouilles et forme chaque année un yolume 
• compacte in-8°. Fondé par M Louis Paris et dirigé actuel- 
lement par M. Ulysse Rohet-t, archiviste -paléo graphe, 
employéuu département des manuscrits de la Bibliothèque 
nationale, ce recueil compte vingt-cinii années d'oxiatence. 
Son succès ne fait que s'accroître, surtout dPpuîs qu" le 
nouTeau Directeur, qui s'est réservé pouplui presque toute 
ta partie consacrée aux inventaires et aux catalogues de 
manuscrits et do coIIbcUous manuscrites, s'est entouré de 
colluborateurs comme M. nelisle, de rinslitut, M. Tamlïey 
'a Larpoquc, correspondant de l'Institut. MM. de La Bor- 
r derie, Qociiier, de lloislisle, Arm. Baschot, Lalanuô, Marty- 
I Lavaus, de Monlaigloo, A. Molinier, etc.. rIc., qui. eux, se 
I sont chargés des articles de fonds et de la publication des 
l^'âocuments inédits. 

HKIX OK U'.VBO.NNHMENT ; 

I Pour PAnis 12 fr. 

I Pour les DEPAHTEME.NTSelVL'njon postale Il fr. 



EN \'ESTE CHEZ r 
9>dipirl«, «i I If. CHlKnoN: li 



MANUSCRITS DES BIBLIOTHEQUES 





OE FRANCE 


i.Bai 


CATAI^QUE3 N'ONT PAS ÉTÉ IMPRIMÉS 


PdL 


lÎL^ par M. Ulysse ROBERT 


ÈTfd. 





i h nli]|HitlH<i]ue 

Le premier fascicule, prËcèdè de la Bibliographie deL 
cataloguBs imprimés des manuscrita des bibliothèques da 
' France, contient l'Inventaire dos manuscrits des biblio^ 
ViBiËques d'Amen, Aire, Ait, AJaccio. Alengon, Alger, ArboIsS 
VArgentan, Arles et l'Arsenal. M 

Un grand nombre de bibliolhSquos publiques ea pro-l 
Tince, et môme à Paris, n'ont encore publié aucune liste, 
mëmo sommaire, de leurs manuscrits, et pour ces 
bibliathèqutis les savants sont encore obliges de recourir 
au livre déjà ancien de IliEnel. foreémont rempli d'erraara 
et par trop incomplet. 
EnnâgligeaDtaioslIeursbibliothéques. et en ne publiant 

fas le répertoire do leurs manuscrits, les villes ont [lermis 
des collectionneurs peu acrupulaux do s'enrichir aux 
dépens du public. 

L'Inventaire de M. Bobort atteindra donc un doubla 
objet, il rendra difficile et même impossible des dllmi- 
dations trop fréquentes, et fera connaître aux êrudits ata * 
dépôts jusqu'ici négligés. | 

Parmi les bîbliotbéques dont les manuscrits sont jusqu'Ici 
inventoriés, quatre sont très-importants : Aii, Alger, Arles 
et surtout l'Arsenal, co dépOt littéraire et historique, qui 
ne le cède qu'i la Bibliothèque nationale pour le nombre 
et l'importance de ses manuscrits. 

L'ouvrage, composé de 900 pages environ, paraît régu- 
lIÈroment par fascicules de 10 feuilles grand in-S» A ' 
2 coionnos. 

Priï du fascicule.... l fr. 

Papier vergé lie. 
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